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E  Public  a  fait  un  ac- 
cueil fi  favorable  à  ces  Mé- 
moires y  que  nous  avons  cru 
devoir  en  procurer  une  nou-; 
velle    Edition.     Outre    les 
aventures    du     Comte    de 
Grammont,  très- piquantes 
par  elles-mêmes  ,   ils  con- 
tiennent   THiftoire    amou- 
reufe  d'Angleterre  fous  le 
règne  de  Charles  II.  Ils  font 
d'ailleurs   écrits   d'une  ma-; 
nière  fi  vive  &  fi  ingénieu-, 
fe  ,  qu'ils  ne  laifTeroient  pas 
de  plaire  infiniment ,  quand 
la  matière  en  feroit  moins 
îûtéreffante. 

a  ij 


iv      Avertissement, 

Le  Héros  de  ces  Mémoi- 
res a  trouvé  dans  le  Comte 
Hamilton  un  Hiftorien  di- 
gne de  lui.  Car  on  n  ignore 
plus  qu'ils  font  partis  de  la 
même  main  ,  à  qui  l'on  doit 
encore  dautres  ouvrages 
frappés  au  même  coin. 

Nous  avons  enrichi  cette 
Edition  d'un  Difcours  mê- 
lé de  Profe  &  de  Vers ,  où 
Ton  exagère  la  difficulté 
qu'il  y  a  de  bien  repréfen- 
ter  le  Comte  de  Gr^mriiont, 
On  reconnoîtra  facilement 
que  ce  Difcours  eft  du  mê- 
me  Auteur  que  les  Mémoir 
res  ^  &  qu'il  devoit  naturel- 
lement  en  orner  le  frontifpi-î 
ce.  Au  refte  ^  il  ne  nous  ap-? 


AVEREISSEMENT. 

partîent  point  d'en  appré- 
cier le  mérite.  Nous  dirons 
feulement  que  des  perfon- 
nés  d'un  goût  fur  &  délicat 
le  comparent  au  F'oyage 
de  la  Chapelle  ,  &  qu'ils  y 
trouvent  les  mêmes  grâces, 
le  même  naturel  &  la  mê- 
me légèreté. 

Il  ne  nous  refte  plus  qu'à 
dire  un  mot  de  M.  Hamil- 
ton  lui-même^  Auteur  de 
ces  Mémoires  &  du  Dif- 
cours  qui  les  précède . 

Antoine  Hamilton,  dont 
nous  parlons ,  étoit  de  l'an- 
cienne Maifon  de  ce  nom 
en  Ecoffe.  Il  naquit  en  Ir- 
lande. Il  eut  pour  père  le 
Chevalier  Georges  Hamil- 
a  iij 
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ton,  petit-fiisdu  Ducd'Ha- 
milton  ,  qui  fut  auffi  Duc 
de  Châtelîeraud  en  France, 

Sa  mère  étoit  Madame 
Marie  Butler^  foeur  du  Duc 
d'Ormond  ,  Viceroi  d'Ir- 
lande j  ôc  Grand-Maître  de 
la  Maifon  du  Roi  Charles. 

Dans  les  révolutions  qui 
arrivèrent  du  tems  de  Crom- 
w  el ,  ils  fuivirent  le  Roi  &  le 
Duc  d'Yorck  ,  fon  frère  ^  qui 
paffèrent  en  France.  Ils  y  ame- 
nèrent leur  famille.  Antoi- 
ne ne  faifoit  à  peine  que  de 
naître. 

Lorfque  le  Roi  fut  réta- 
bli fur  fon  Trône,  il  rame- 
na en  Angleterre  les  jeux 
&  la  magnificence.  On  voie 


Avertissement,     vi' 

dans  les  Mémoires  de  Gram- 
rnont^  combien  cette  Cour 
étoit  brillante  ;  la  curiofité 
y  attira  le  Comte  de  Grani- 
mont.  Il  y  vit  Mademoifelle 
d'Hamilton;  il  ne  tarda  pas 
à  fentir  le  pouvoir  de  fes 
charmes  ;  il  Tépoufa  enfin  : 
&  c'eft  la  tendreffê  qu'^/z- 
toine  avoit  pour  fa  fœur,  qui 
l'engagea  à  faire  plufieurs 
voyages  en  France  5  où  il  a 
été  élevé  ,  &  où  il  a  paffé 
une  partie  de  fa  vie. 

M.  Antoine  Hamiîton ," 
étant  Catholique  ^  il  ne  put 
obtenir  d'emploi  en  Angle- 
terre ;  &  rien  ne  fut  capa- 
ble d'ébranler  ni  fa  Reli- 
a  iv 
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gion ,  ni  la  fidélité  qu'il  de- 
voit  à  fon  Roi. 

Le    Roi    Jacques    étant 
monté  fur  le  Trône,  il  lui 

donna  un  Régiment  d'In- 
fanterie en  Irlande  ,  &  le 
Gouvernement  de  Limeric 
Mais  ce  Prince  ayant  été 
obligé  de  quitter  fes  Etats  j 
le  Comte  Hamilton  repalTa 
avec  la  Famille  Royale  en 
France.  Ceft-là ,  &  pendant 
le  long  féjour  qu'il  y  a  fait,' 
qu'il  a  compofé  les  divers 
Ouvrages  qui  lui  ont  acquis 
tant  de  réputation.  Il  mourut 
à  Saint- Germain,  le  2 1  Avril 
1720  ,  dans  de  grands  fenti' 
mens  de  piété ,  &  après  avoir 
reçu  les  derniers  Sacremens. 


Avertissement.      îx 

îl  étoit  âgé  alors  d'environ 
74  ans.  Il  a  mérité  les  regrets 
de  tous  ceux  qui  avoient  le 
fconheur  de  le  connoître.  Né 
férieux,  il  avoit  dansTefpric 
tous  les  agrémens  imagina- 
bles :  mais  ce  qui  eft  plus 
digne  de  louanges  ,  à  ces 
agrémens  qui  font  frivoles 
fans  la  vertu  ,  il  joignoit 
toutes  les  qualités  du  cœur. 


^ 
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A  MONSIEUR   LE    COMTE 
DE  GRAMMONT. 


H 


o  N  N  E  u  R  des  rives  éloignées , 
Où  Corizande  (^)  vit  le  jour  , 
De  Menodaure  (  h  )  heureux  féjour, 
D*oii  vos  errantes  deftinées. 
Semblent  vous  bannir  fans  retour  5 
Et  d'où  l'Aftre  du  jour  ,   pafTant  le* 

Pyrénées , 
Voit  tant  de  faces  bafannées , 
Et  va  finir  fon  valle  tour , 
Devers  les  Ifles  fortunées  ! 

[<:]  Coriïande  des  Andoiiain$;  ayeale 
'du  Comte  de  Grammont. 

[2^]  Menodaurt,  un  des  Aaeêtres  de  U 

7amiUe« 
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Vous,  qui  dans  une  augufte  Cour, 
Fameux  depuis  maintes  années, 
Sans  prendre  aucun  mauvais  décour , 
Avez  fignalé  vos  menées , 
Et  dans  la  guerre  &  dans  l'Amour. 

Oeft  à  vous 5  Monfieur  ,  que 
cet  Ecrit  s'adreiTe  :  car  à  quel 
autre  pourroit-il  convenir  ?  Mais 
vous  auriez  de  la  peine  à  vous 
imaginer  qui  vous  TadrefTe ,  puif- 
qu'il  n'eft  plus  queftion  de  nous  , 
depuis  des  tems  infinis ,  &  qu'une 
longue  abfence  doit  nous  avoir 
effacés  de  votre  fouvenir.  Cepen- 
xlant  nous  ôfons  un  peu  nous  flat- 
ter que  cela  n'eft  pas ,  puifque 

•'rirîo:>,  ::-  ; 
Vous  n  oubliez  jamais  petfonre , 

Témoins  Don  Brit«  à  Lérida , 

Dona  Raguez  à  Barcelonne, 

Gafpar  Boniface  à  Bréda; 

Eii£n  Catalane  &  GaCconne  , 

a  vj 
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Depuis  Bordeaux  jufquà  Bayorme  : 
De  Perpignan  à  Puyceida  j 
Et  nous ,  vos  deux  amis  des  bords  de 
la  Garonne. 

C*efl:  dans  ces  lieux  écartés  & 
paifibles  ,  que  nous  apprenons 
chaque  jour,  que  vous  êtes  plus 
agréable,  plus  rare,  &  plus  mer- 
veilleux que  jamais.  Nos  voifins  , 
grands  nouvelliftes ,  informés  des 
vivacités  dont  on  leur  mande 
que  vous  furprenez  la  Cour, 
nous  demandent  fi  vous  n'êtes  pas 
le  petit  fils  de  ce  fameux  Cheva- 
lier de  Grammont,  dont  on  lit 
tant  de  merveilles  dans  THiftoire 
des  guerres  civiles.  Indignés  que 
votre  caradère  foit  ii  peu  connu 
dans  des  Provinces  ,  où  votre 
nom  Teft  tant^nous  avions  formé 
le  defTein  de  donner  ici  quelque 
idée  de  votre  mérite  :  mais  qui 
fommes-nous  pour  rentreprea? 
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dre  ?  Médiocres  pour  le  génie  ^ 
&  rouilles  par  une  longue  inter- 
ruption de  commerce  avec  la 
Cour,  comment  feroit-il  poflî- 
ble  que  nous  euflions  ce  goût  & 
cette  politeiTe ,  qui  ne  fe  trou- 
vent point  ailleurs ,  &  qu'il  fau- 
droit  pourtant  avoir  pour  bien 
parler  de  vous?  Car, 

Il  ne  faut  pas  un  talent  ordinaire. 
Pour  réuffir  dans  une  affaire, 
Oii  les  talens  fuccombent  tous  : 
Et  quelque  emprefTement  que  Ton  ait 

à  vous  plaire , 
Dès  qu'il  faut  écrire  pour  vous. 
Le  projet  devient  téméraire  : 
Et  des  Campagnards  coinrr.e  nous; 
Sont  bien-tôt  réduits  a  fe  taire. 

Ainfi  5  nous  ne  fongions  plu» 
qu'à  ramafïer  tout  ce  que  notre 
mémoire  pourroit  nous  fourni: 
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dos  particularités  de  votre  vie, 
pour  les  communiquer  aux  plus 
habiles  des  lieux  où  vous  êtes  : 
mais   le  choix  nous  embarraila. 
Tantôt   nous  voulions    adreflèr 
nos  Mémoires  à  l'Académie ,  per- 
fuadés  qu'ayant  autrefois  foutenu 
des  Thèfes  de  Logique ,  vous  en 
faviez  aiïez  pour  être  reçu  dans 
cet  illuftre  corps ,  &  pour  y  être 
loué  depuis  les  pieds  jufqu'à  la 
tête ,  à  votre  réception.  Tantôt 
nous  voulions  que ,  comme  il  n'y 
a  pas  d^apparence  qu'il  refte  quel- 
«qu'un  fur  la  terre  ,  quand  vous 
n'y   ferez  plus  ,  les   Révérends 
Feres  Maflillon  ou  de  la   Rue 
vous  entrepriffent    par    avance. 
Mais  nous  jugeâmes  que  le  pre- 
mier de  ces  partis  ne  convenoit 
point  à  votre  caraélère  :  &  qu'à 
l'égard  de  l'autre ,  il  étoit  contre 
Vufage  de  vous  envelopper  tout 
vif  dans  hs  figures  d'une  Oraifon 
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XV 


funèbre.  Le  fameux  Dèfpréaux 
s'offrit  enfuite  à  notre  imagina- 
tion 5  &  nous  crûmes  d'abord  que 
c'étoit  ce  que  nous  cherchions  : 
mais  quelques  momens  de  réfle- 
xions nous  firent  comprendre  que 
ce  n'étoit  pas  votre  fait. 

Des  Ouvrages  d'efpnt  arbitre  fouve-f 

rain  ; 
Il  jouit  en  repos  de  fa  première  gloire  ; 
Si  du  plus  grand  des  Rois  il  compofe 

rHiftoirc  , 
Phébus  eft  attentif  a  conduire  fa  main  ; 
Et  c'eft  l'unique  foin  des  filles  de  Mé-5 

moire. 
Lui  feul  peut  confacrer  à  l'Immortalitc 
Un  mérite  comme  le  vôtre  ; 
Mais  fa  mufe  a  toujours  quelque  tna-i 

lignite , 
Et  vous  carefTant  d*un  côté, 
Vous  égratigneroit  de  l'autre. 
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L'expédient  qui  nous  vint  en 
tête  après  celui-là,  fut  de  vous 
mettre  tout  de  votre  long  au  mi- 
lieu du  Recueil  où  l'on  voit  de- 
puis peu  cette  belle  Lettre  de  Til- 
luftre  Chef  de  votre  Maifon  :  & 
voici  l'adrefle  qu'on  nous  avoit 
donnée  pour  cela. 

Non  loin  des  fuperbes  lambris  , 
Qu'habitoient  nos  Rois  à  Paris  , 
.Dans  un  certain  recoin  du  Louvre , 
Eu  un  Bureau  fécond ,  qui  s'ouvre 
A  tous  Auteurs ,  à  tous  écrits  ^  [a] 
A  des  Ouvrages  de  tous  prix , 
Sur-tout  à  ceux  des  beaux  efprits. 
Quand  par  hazard  il  s*en  découvre. 
De  ce  lieu  chaque  mois  fortent  galans 

cahiers. 
Où  tous  faifeurs  de  chanfonnettes, 
[  Tendres  Héros  de  leur  quartiers  ] 
vViennent  dans  des  Vers  familiers 

f^3  Le  Mercure  Galant. 
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UAirper  Je  nom  de  Poètes, 
Et  fur  des  tons  irréguliers , 
Montant  Chalumeaux  &  Mufettes^ 
Content  champêtres  amourettes , 
Ou  couronnent  de  vains  lauriers  ^ 
Des  Ecrivains  &  des  Guerriers , 
Qui  font  inconnus  aux  Gazettes. 
De  fes  atours  capricieux , 
C*efl:-la  que  l'Enigme  fe  pare , 
ÎVIet  un  mafque  myilérieux  , 
Et  d'un  voile  mince  &  bifarre 
Embarraffant  les  curieux , 
Efl  toujours  neuve,  &  jamais  rare, 
C'eft-lâ  qu'on  voie  en  vieux  tranfports 
Gémir  nouvelles  Élégies  ; 
Et  là  s'impriment  tous  les  Morts, 
Avec  leurs  généalogies. 
Leurs  éloges  ,  leurs  effigies  , 
Leurs  dignités  &  leurs  tréfors. 

Nous  vîmes  bien  qu'il  n'y  avoit 
pas  moyen  de  vous  inférer  dans 
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un  recu€ii  qui  devoit  être  farci 
de  tant  d'autres  chofes  ;  &  tou-* 
tes  ces  difficultés  nous  remirent 
enfin  fur  nos  premières  voies  , 
réfolus  malgré  notre  infuRifance, 
de  tenter  l'aventure  nous-mêmes, 
&:  d'appeller  à  notre  fecours  deux 
hommes   que  nous  n'avons  pas 
î'honneur   de  connoître  ,    mais 
dont  quelques  Ouvrages  font  par- 
venui  jufqu'à  nous  ;  &  pour  les 
engager  par  quelques  petites  hon- 
nêtetés, un  de  nous  deux,  &  jus- 
tement celui  qui  porte  encore  à 
î'orcille  cette  perle  que  vous  di- 
fiez  que  fa  mère  y  a  voit  mife  par 
dévotion  ^  fe  mit  à  les  apoftro- 
pher^  comme  vous  allez  voir: 

O  vous  dont  la  facile  veine 
Enchante  par  d'heureux  tranfports, 
Tantôt  les  rives  de  la  Seine , 
Et  tantôt  la  fertile  plaine 
ftue  la  Marne  fuit  de  C&s  bords  i 
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Quand  vos  chants ,  ornés  des  tréfors 
Du  PermefTe  ou  de  THypocrène  , 
Badinent  pour  quelque  Climène , 
Ou,  quand  imitant  les  accords 
De  Thalie  ou  de  Melpomène , 
Vous  nous  rendez  les  fameux  Morts 
De  Rome  &  de  Tantique  Athène  j 
La  Fare  !  8c  vous,  Abbé  favant. 
Que  Phébus  de  Ton  influence 
Anime  &  foutienc  en  rimant  ; 
Donnez  chacun  dans  une  Stance 
Quelque  relieFà  ce  fragment  ; 
Nous  implorons  votre  afllftaace, 

A  peine  cette  invocation  fut- 
elle  mife  au  net ,  que  nous  trou- 
vâmes Melpomène  &  Thalie , 
quelque  peu  déplacées ,  puifque 
ces  Meflieurs  ne  paroifToient  pas 
avoir  rien  écrit  qui  foit  du  dépar- 
tement de  nos  deux  Mufes.  Cette 
réflexion  nous  embarralToit ,  & 
nous  fongions  au  tour  qu  il  failoit 
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donner  à  cet  endroit  de  notre 
Ecrit  5  lorfque  tout-à-coup  parut 
au  milieu  de  la  chambre  où  nous 
écrivions  ,  une  figure  qui  nous 
furprit  5  fans  nous  effrayer  :  c*étoit 
celle  de  votre  Philofophe  Tinimi- 
table  Saint  -  Evremont.  Rien  de 
tout  ce  tintamarre  ,  qui  annonce 
d'ordinaire  l'arrivée  des  Morts 
de  conféquence  ,  n'avoit  précédé 
fon  apparition, 

L*on  ne  vit  point  trembler  la  Terre  5 

Le  Ciel  refta  clair  &  ferein  ; 

Point  de  murmure  fouterrain , 

Et  pas  un  feul  coup  de  tonnerre. 

Il  n'écoit  point    couvert  de  lambeaux 

mal  coufus, 
Tels  qu'étala  près  de  Philippe 
Le  fpeâ:re  qui  de  nuit  apparut  à  Brutus» 
Il  n'avoît^point  Tair  de  Laïus, 
Qui  ne  porroit  pour  toute  nippe 
gu'un  peiiç  manteau  d'gmaiis, 
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Quand  il  vint  accufer  (Edipe. 

Il  n*avoit  rien  du  funefte  appareil 

Que  Ton  croit  voir  a  ces  affrcufes  ons* 

bres. 
Qui  fortcnt  des  Royaumes  fombres , 
Pour  interrompre  le  fommeil. 

Tout  cela  nous  fît  connoître 
qu  il  n  avoit  pas  eu  envie  de  nous 
faire  peur.  Il  s*étoit  mis  tout 
comme  nous  Tavions  vu  la  pre- 
mière fois  que  vous  nous  procu^ 
rates  le  plaifir  de  fa  connoiflance 
à  Londres.  C'étoit  ce  même  air 
goguenard,  mais  un  peurefrogné; 
&  c'étoient  les  mêmes  habits, 
qu  il  avoit  fans  doute  gardés  pour 
nous  venir  rendre  cette  vifite  ;  3c 
gfin  que  vous  n'en  doutiez  pas  ^ 

Il  avoit  pris  pour  ce  voyage 
Ça  calotce  de  maroquin  5 
Et  .cette  loupe  à  double  c'cage» 
Pom  il  né  vit  jamais  la  fin 
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Ornoit  le  haut  de  fon  vifage  : 
Bref;  il  parut  dans  l'équipage, 
Od  chez  la  belle  Mazarin  , 
Toujours  paré  du  nom  de  Sage, 
Il  venoit  noyer  dans  fon  vin 
Les  engourdiffemens  de  Tige  , 
Et  rendoit  chaque  jour  hommage 
iA  réclat  renaifTant  qui  brilloit  fur  foft 
teint. 

Comme  il  étolt  arrivé  fans  fa- 
çon ,  il  fe  mit  entxe  nous  fans  cé- 
rémonie :  mais  il  ne  put  s'empê- 
cher de  fourire  du  refped  avec 
lequel  nous  éloignions  nos  fiéges 
d'auprès  de  lui,  fous  prétexte  de 
ne  le  pas  incommoder,  J*avois 
toujours  entendu  dire  qu'il  fal- 
loit  interroger  les  gens  de  l'autre  , 
monde,  pour  les  faire  parler  : 
mais  il  nous  fit  bien- tôt  voir  le 
contraire  ;  &  après  avoir   jeté 
les  yeux  fur  le  papier  que  nous 


£  P  I  T  R  E,     xxîij 

avions  îaiffé  fur  la  table  ;  j'approu- 
ve ,  dit-il 5  votre  projet ,  &  je  viens 
vous   donner   quelques  confeils 
pour  l'exécution  ;  mais  je  ne  com- 
prends pas  le  choix  que  vous  faites 
de  ces  deux  Meflîeurs ,  pour  vous 
aider.  Je  conviens  qu'on  ne  peut 
écrire    avec    plus    d'agrément  , 
qu'ils  font  l'un  &  l'autre  :  mais 
ne  voyez-vous  pas  qu'ils  ne  font 
rien  que  par  boutade  ,  &  que  les 
fujets    qu'ils  traitent  font    auffi 
extraordinaires  que  le  caprice  qui 
les  entraine  ? 

L'un  tendre,  fidèle,  &gouttcnx; 
Se  révoltant  d'un  air  prophane 
Contre  l'anodine  ptifane  ; 
Et  contre  l'objet  de  Cqs  vœux. 
Ne  chante  dans  Ces  vers  heureut  ; 
Que  l'inconftance  &laTofcane. 
L'autre  d'un  ftyle  gracieux  , 
Et  digae  des  bords  du  Permef]^^ 
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Par  mille  traits  ingénieux, 
Fait  tout  céder  à  la  parefTe , 
Et  de  l'indolente  molefTe 
Vante  le  repos  glorieux, 

LalfTez-les  donc  là ,  s'il  vous 
^laît;  il  importe  peu  que  vous  les 
ayez  invoqués;  ils  n'en  viendront 
^ipas  plutôt  à  votre  fecours  ;  ar- 
rangez du  mieux  que  vous  pour- 
rez les  matières  que  vous  alliez 
raflêmbler  pour  d'autres  ;  ne  vous 
embarrafTez  ni  de  l'ordre  de$ 
tems  5  ni  de  celui  dos  évènemenç» 
Je  vous  confeillerois  au  contraire 
d'avoir  pour  objet  principal  les 
dernières  années  de  celui  pour 
qui  vous  écrivez  ;  les  premières 
fon  trop  éloignées  pour  pouvoir 
en  rapprocher  les  aventures  juf- 
.qu'au  tems  où  vous  êtes.  Faites 
quelques  remarques  :  mais  cour- 
tes &  légères ,  fur  la  réfolution 
i^u'il  a  prife  de  ne  point  mourir 

& 
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Bc  fur  le  pouvoir  qu'il  paroît  avoir 
de  l'exécuter. 

Son  trépas  par  lui  feul  tant  de  fois  re- 
tardé , 

Eft  un  miracle  que  l'envie 

D'un  œil  jaloux  n'a  jamais  regardé; 

Mais  de  tant  de  fecrets  qu'à  fa  gloire  il 
publie, 

Celui  d'éternifer  fa  vie  , 

Eft  l'unique  fecrei  qu'il  ait  Jamais  gar- 
dé (a). 

Ne  vous  allez  pas  embarraf 
fer  refprit  à  chercher  des  ornô- 
mens  ou  des  tours  d'éloquence , 
pour  tracer  fon  caradere  ,  cela 
lentiroit  le  Panégyrique  ;  &  ce 
fera  affez  le  louer  que  de  le  pein- 
dre au  naturel.  Garâe2!-Vôus  biert 

(a)  Penféefaufle.  C'eft  peut-être  la  feule 
/chofe  qui  foit  repréhenfible  dans  ce  mor- 
'ceau,  que  d'ailleurs  on  peut  regarder  comme 
un  chef-d'œuvre  en  fon  genre., 

Tome  L  b 
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de  vouloir  rendre  ks  récits  ou  fei 
bons-mots  ;  le  fujet  efl  trop  grand 
pour  vous.  Tâchez  feulement  en 
parlant  de  (qs  aventures ,  de  don- 
ner des  couleurs  à  fes  défauts^du 
relief  à  fes  vertus. 

Cefl  aînfî  qu*aiurefois  par  des  routes 

faciles , 
A  rimmortalicé  félevois  mon  Héros  ; 
Pour  vous,  peignez  H'abord  en  gros 
Cent  Beautés  à  fes  voeux  <iociIes; 
Faites  le  voir  fuivant  en  tous  lieux  Ie$ 

drapeaux 
D'un  Guerrier  égal  aux  Achilles. 
Qu'au  milieu  de  la.  paix  ,  ennemi  d^i 

repos, 
II  donne  des  leçons  utiles 
Aux  Courtifans  les  plus  habiles  ; 
Et  >  toujours  aftif  à  propos , 
Sans  leurs  cmprefTemens  fervilcs  9 
Qu'il  efface  tous  leurs  travaux. 
Que  vos  pinceaux  enfin  ,  en   nouveatlt 

traits  fertiles  f 
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Le  faff-nt  voir,  en  ditfcrens  tableaux  , 

Tyran  des  fâcheux  &des  fots, 

Hii^orien  (i*amour  &:  fies  guerres  civiles^ 

Recueil  v  vant  d'antiques  Vaudevilles , 

Hedoutable  par  Tes  complocs 

Aux  Aniaii^  heureux  ou  tranqnile?-, 

Défolateur  de   'es  Rivaux  ; 

Ficau  des  difcoiirs  inutiles , 

Agréable  &  vif  en  propos , 

Célèbre  difeur  de  bons  mots  , 

Ft  fur  tout,  grand  preneur  de  Villes. 

K*cubliez  pas  le  clieval  bianc  (a) 

Stir  lequel, ibutcnant  téméraire  menace, 

il  parut  inopinément 

Vers  les  campagnes  de  TAlface, 

Aux  yeu:x  d'un  Prince  triomphant', 

ï)ues  par  quel  enchantement. 

Par  quelle  adreffe  ou  quelle  audace. 

En  dépit  du  vfcux  Saiot- Aiban , 

(  fl  )  ïl  svoit  promis  à  Monfeigneur  le 
Daaphin  ,  <jui  commandoit  l'Armée  d'Ai- 
iaee,  qu'il  le  verroic  arriver  fur  un  cheval 
bhM,  âVAJU  la  £a  dç  U  campagne. 

bi) 
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ïl  enleva  le  (a)  Bouquingiiant. 

Contez  ces  hhs  tout  uniment. 

Gens  comme  vous  n'auroîent  pas  bonns 
grâce 

A  s*élever  infolemment; 

Et  ce  n'eft  pas  toujours  au  fommet  du 
ParnafTe 

Que  Ton  chante  avec  agrément. 

Que  par  un  tour  aifé  chaque  récit  s'ex- 
plique ; 

Suivez  la  nature  de  près  , 

Et  que  pour  chaque  Vers  la  rime  faite 
exprès, 

Du  miférable  Poétique 

Evite  l'un  &  l'autre  excès. 

N'adorez  point  les  goîîts  de  la  vogue 
publique, 

{a)  M  perfuada  au  Duc  de  BucHng:am' 
de  pafier  en  France  avec  lui ,  pour  rompre 
la  triple  Alliance,  malgré  les  efforts  que  les 
Miniftres  d'Angleterre,  &  la  Comrefle  de 
Shrevsbiiry,  firent,  pour  l'en  empêcher; 
Bou^uinguant  étoic  alors  favori  de  CharlesII. 
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Mais  ne  les  condamnez  jamais  : 

Il  eu  un  lieu  près  du  Marais , 

Où  depuis  quelcjue  tems  le  genre  Ma- 

rocique 
Se  renouvelle  avec  fuccès. 
Empruntez  les  nouveaux  attraits 
Que  Ton  trouve  à  Ton  air  antique; 
De  Ronfard  ou  de  Rabelais 
înftruifez-vous  dans  la  boutique  5 
Il  ne  faut  cjue  cinq  ou  fix  traits 
D'un  langage  obfcur  &  gothique, 
Pour  divertir  à  peu  de  frais. 

■  Nous  rafTurâmes  que  nous  lâ- 
cherions de  profiter  de  ce  der- 
nier avis  :  mais  que  celui  de  ne 
pas  tomber  dans  la  verfîfication 
rampante  nous  paroifToit  plus  dif- 
ficile à  fuivre.  Encore  une  fols , 
dit  -  il  3  faites  de  votre  mieux  ;  des 
gens  qui  écrivent  pour  le  Comte 
de  Grammont  peuvent  compter 

biij 
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fur  quelque  indulgence  :  en  tout 
cas,  vous  netes  gueres  connus 
que  de  lui  ,  &  félon  les  apparen- 
ces ,  ce  que  vous  allez  faire  ne 
donnera  pas  au  Public  une  gran- 
de envie  de  vous  connoître.  Fi- 
nilTons  cette  vifite  ,  pourfuivit-il  ; 
&  par  les  fouhaits  que  je  vais 
faire  ,  faites  connoître  à  mon  Hé- 
ros que  je  m'intérefle  toujours 
pour  lui. 

Que  âe  fes  jours  nombreux  rimnuiable 

Deiîin 
D'un  efprit  éternel  fôuti-enne  encor  lei 

cliarmes  ; 
Qu'il  dorme  un  peu  plus  le  matin , 
Qu'il  renonce  à  jamais  au  tumuke  £es 

armes; 
Et  que  le  Père  Séraphin, 
Toujours  fur  de  faufîes  allarmes. 
Le  vienne  exhorter  à  fa  ûa: 
Et  que  ce  foit  toujours  en  vain 
Qu'abandonné  du  Médecin , 
2a  Cour  poujc  lui  rexfe  des  Jaxjnes^ 
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Par  Ces  foins  redoublés  que  le  Roi  con-j 

vaincu , 
Qu'il  ne  vît  plus  que  pour  le  fuivre, 
PuifTe  apprendre  de  lui  l'heureux  art  4c 

revivre  , 
Après  avoir  auiîî  long-tems  vécu, 

A  tant ,  fe  tut  le  Normand  PKilo- 

fophe , 
De  fon  tems  gentil  Clerc ,  ains  gaudif- 

feurjuré, 
Et  que  pieça,  di      n  ,  a'  îez  pour  tout 

Curé, 
Mais  dont  Prônes  mésliui  ne  font  pas 

de  l'érojfe 
ÎD'un  Pafteur  enfépuituré. 
Or,  s'en  partit  revoir  la  (a)  cointc 

bande 
D  amis  féals  qu'en  l'autre  monde  avez  • 

fijj  Vieux  m»t  qiii  fe  diroit  its  perfonnea 
telles  ,  ajoflée"- ,  du  Latin  comptus  ,  ou  peufts 
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Jàn*eft  métier  qu'illec  il  vous  attende  jî 
Si  RC  dira  pourquoi  celle  légende  , 
Trop  mieux  que  nous  la  raifon  en  favez. 
Que  fi  dans  cinquante  ans  ,  fans   être 

grain  malade , 
Force  vous  eft  pourtant  ,'à  la  parfîn. 
Sur  lit  géfir  en  piteufe  parade  , 
Et  vers  les  Morts  prendre  votre  chemin, 
Adpnc   verrez  maint  &  maint  Cama- 
rade, 
iQui,  menant  fefte  &  moult  joyeux  [  fl  ] 

Hutin, 
\A  grand  [  i  ]  randon  vous  feront  acco- 
lade. 
Là  trouverez  MelTîre  Benferade  , 
Le  Preux  Chapelle  Ôc  Maître  Chape- 
lain, ^ 

f  fl]  Ce  mot  fîgnifie  querelle  ,  débat.  Dtt 
Cange  dit  que  Lonis  Hutîn  fut  ainfi  ap» 
fj&lé  ,  parce  que  daos  fon  enfance  il  croie 
lanutifl» 

£  t  ]  Avec  snapreflemea&i 
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Les  Damoifels  Voiture  &  Sarrazin , 
Et  cil  qui  Clianfon  ne  Balade 
One  ne  rima  fans  hanap  de  bon  vin. 

Adieu  ,  Seigneur  ,    qui   jadis  par   le 

monde 
Fin  ne  mettiez  d'aimer  ou  batailler, 
Roi  de  Jouteurs,  &  courtois  Chevalier» 
AfTez  devant  les  Guerres  de  la  Fronde, 
Si  revenez  es  bords  de  la  Gironde 
En  coclie  clos ,  &  fans  vous  travailler , 
Verrez  Châtel  fis  à  dextrede  l'onde. 
Qui  perron  n'a ,  ne  fuperbe  efcalier, 
Mais  dont  fofles  ont  eau  claire  &  pro- 
fonde ; 
Là  demeurons  j  veuillez  ne  l'oublier. 

Souvenez  -  vous  en  donc ,  s'il 
vous  plaît,  Monfieur,  fi  par  ha- 
fard  Tenvie  vous  prend  de  revoir 
votre  belle  maifon  de  Séméac. 
£n  attendant  ,  trouves:  bon  que 
nous  £nilîions  cette  longue  Let- 
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tre  ;  nous  avons  eu  beau  changer 
de  ftyle  &  de  langage  ^  pour  en 
faire  quelque  chofe,  vous  voyez 
combien  nous  fomm^s  reftés  au- 
dejfTous  de  notre  fujet  :  il  faudroit, 
pour  y  réuffir ,  que  celui  que  nos 
fidions  viennent  de  refTuciter  , 
fût  encore  parmi  les  vivans.  Mais, 

11  n'eft  plus  <3e  Saint-Evremonr, 
Bt  ce  Chroniqueur  agréable 
Du  férieux  &  de  la  fable , 
Ce  favori  du-facré  Mont, 
K'a  pu  trouver  le  Cocyte  guéableî 
Et  de  ce  Fleuve  redoutable 
î<e  retour  n'eft  permis  qu'au  Comte 
ÀQ  Grammont* 
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o  M  M  E  ceux  qui  ne  lifent  que 
pour  fe  divertir  me  paroifTent  plus 
raifonnables  que  ceux  qui  n'ou- 
vrent un  Livre  que  pour  y  cher- 
cher des  détauts  ;  je  déclare  ,  que 
fans  me  mettre  en  peine  de  la  ié- 
yere  érudition  de  ces  derniers ,  je 
Tofm  L  A 
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n'écris  que  pour  ramufement  des 
autres. 

Je  déclare  de  plus  5  que  Tordre 
à^s  Tems ,  ou  la  difpoiition  à^s 
Faits^qui  coûtent  plus  à  l'Ecrivain, 
qu'ils  ne  divertilîent  le  Ledeur, 
ne  m'embarrafTeront  guères  dans 
l'arrangement  de  ces  Mémoires. 

Dans  le  deflein  de  donner  une 
idée  de  celui  pour  qui  j'écris  ,  les 
chofes  qui  le  diflinguent  auront 
place  dans  ces  fragmens ,  félon 
qu'elles  s'offriront  à  mon  imagi^ 
nation  ,  faïas  égard  à  leur  rang. 

Qu'importe,  après  tout,  par  où 
Ton  commence  un  Portrait,  pour- 
vu que  TafTemblage  Aqs  parties 
forme  un  tout,  qui  rende  parfaite- 
ment l'original.  Le  fameux  Plu-^ 
tarque ,  qui  traite  fes  Héros  com- 
me ks  Ledeurs,  commence  la 
Vie  à^s.  uns  comme  bon  lui  fem- 
ble  ,  &  promené  l'attention  àts 
5iutresfur  de  curieufes  Antiquités, 
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OU  d'agréables  Traités  d'érudi- 
tion ,  qui  n'ont  pas  toujours  rap- 
port à  fon  fujet, 

DemétriuslQ  Preneur  de  Villes 
n'étoit  pas ,  à  beaucoup  près  ,  fî 
grand  que  fon  père  Antigonus  ,  à 
ce  qu'il  nous  dit  :  en  récompenfe  il 
nous  apprend  que  fon  père  Anti- 
gonus n'étoit  que  Ton  oncle  :  mais 
tout  celan'eft  qu'après  avoir  com- 
mencé fa  vie  par  un  abrégé  de  fa 
mort  5  par  un  fommaire  de  iQ% 
divers  Exploits ,  de  (es  bonnes  & 
<ie  ics  mauvaifes  qualités ,  où  il 
fait  entrer  le  pauvre  Marc-An- 
toine, parcompaflion  pour  toutes 
fes  foibleffes. 

Dans  la  vie  de  Numa  Pompl" 
lias ,  il  entre  en  matière  par  une 
DiiTertation  fur  fon  Précepteuc 
Pytkagore  ;  de  comme  il  croit 
qu'on  eft  fort  en  peine  de  favoir  , 
il  c'eft  l'ancien  Philofophe  ,  ou 
bien  un  certain  Pytiiagore ,  qui, 
Aii 
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après  avoir  gagné  le  Prix  de  la 
Courfe  aux  Jeux  Olympiques, 
vint  à  toutes  jambes  trouver  Nw- 
ma  5  pour  lui  enfeigner  la  Philo- 
fophie ,  ôc  lui  aider  à  gouverner 
fon  Royaume  ;  il  fe  tourmente 
beaucoup  pour  éclaircir  cette  dif- 
ficulté 5  qu'il  laifTe  enfin  là. 

Ce  que  j'en  dis  n'eft  pas  pour 
reprocher  quelque  chofe  à  THif- 
torien  de  toute  l'Antiquité  au- 
quel on  doit  le  plus  ;  ceft  feule- 
ment pour  autorifer  la  manière 
dont  j'écris  une  vie  plus  extraor- 
dinaire que  toutes  celles  qu'il 
nous  a  laifTeés. 

Il  eft  queftion  de  repréfenter  un 
Homme ,  dont  le  cara(5lère  inimi- 
table efface  des  défauts,  qu'on  ne 
prétend  point  déguifer;  un  Hom- 
me illuftre  par  un  mélange  de  ^V 
CQ%  5  &  de  Vertus  qui  femblent  fe 
foutenir  dans  un  enchaînement 
néçeflàire ,  rar^s  dans  leur  parfait 


dëGrammont.  5* 
accord ,  brillantes  par  leurs  op- 
portions. 

C'eft  ce  relief  incompréhenfi- 
ble, qui,  dans  la  Guerre,!* Amour, 
le  Jeu  &  les  divers  états  d'une 
longue  vie  ,  a  rendu  le  Comte 
de  Grammont  l'admiration  de 
fon  Siècle.  Ceft  par-là  qu'il  a  fait 
les  délices  de  tous  les  Pays  où  il  a 
promené  [qs  agrémens  &  fon  in- 
conftance  ;  de  ceux  où  la  vivacité 
de  fon  efprit  a  répandu  de  ces  mots 
heureux  qu'une  approbation  uni- 
verfelle  tranfmet  à  la  Poftérité  ; 
de  tous  les  endroits  enrichis  des 
profufions  de  fa  magnificence,  $c 
de  ceux  enfin ,  où  il  a  eonfervé  la 
liberté  de  fon  jugement ,  dans  les 
périls  les  plus  prefTans ,  tandis  que 
le  badinage  de  fon  humeur,  au  rai- 
lieu  des  dangers  les  plus  férieux 
de  la  Guerre  ,  marquoit  une  fer- 
meté qui  n'appartient  pas  à  tout 
le  monde. 

Aiij 
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Je  ne  ferai  point  Ton  Portrait* 
A  regard  de  fa  figure,  BuJJî  & 
Saint- Evremont  ^  Auteurs  plus 
agréables  que  fidèles ,  en  ont  écrit. 
Le  premier  a  peint  le  Chevalier 
de  Grammont  artificieux  ,  vola- 
ge &  même  un  peu  perfide  en 
amour,  infatigable  ôc  cruel  fur  la 
jaloufic,  Saint'Evrefnoiit  s'eft  fer- 
vi  d'autres  couleurs ,  pour  expri-. 
mer  le  génie ,  &:  pour  tracer  en 
général  les  manières  du  Comte* 
Mais  Tun  &  l'autre  s'eft  fait  plus 
d'honneur  dans  ces  difteren'tes 
peintures ,  qu'il  n'a  rendu  de  jufti- 
ce  à  fon  Héros. 

C'eO:  donc  lui-même  qu'il  faut 
écouter  dans  ces  récits  agréables 
de  Sièges  &  de  Batailles,  où  il  s'efi: 
diftingué  à  la  fuite  d'un  autre  Hé- 
ros ;  &  c'eft  lui  qu'il  faut  croire 
dans  des  évenemens  moins  glo- 
rieux de  fa  vie  ,  quand  la  fîncé- 
rité  dont  il  étale  fon  adreffe^  fa 
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vivacité ,  fes  fupercheries  &  les 
divers  ftratagêmes  dont  il  s'eO:  fer- 
vi ,  foit  en  Amour,  foit  au  Jeu , 
exprime  naturellement  Ton  ca- 
radère. 

C'eft  lui-même  ,  dis-je  ,  qu'il 
faut  écouter  dans  cet  écrit  ;  puif- 
que  îe  ne  fais  <^ue  tenir  la  plume 
à  melure  qu'il  me  dide  les. parti- 
cul  aritéslps  plus;  (îngyiierés  &  les 
moins  connues  de  fa  vie. 

N  cè  tems  là ,.  iJ^tlëri  àîfbit'pas 
en  France  ,  comme  à  préfenn 
Louis  XIII  règnoit  encore,  &  le 
Cardinal  de  Richdieu  go\xvQn\oit 
le  Royaume.  De  grands  Hommes 
commandoient  de  petites  armées , 
&  ces  armées  faifoiei7t  de  "grandes 
chofes,  La  fortune  des  Grands  de 
A  iv 
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la  Cour  dépendoit  de  la  faveur  du 
Miniftre  ;  les  établiiTemens  n^ 
étoient  folides  qu'à  mefure  qu  on 
lui  étoit  dévoué.  De  vafles  projeta" 
jettoient  au  cœur  des  Etats  voi- 
sins les  fondemens  de  cette  Gran- 
deur redoutable ,  où  l'on  voit  ce- 
lui-ei.  La  Police  étoit  un  peu  né- 
gligée. Les  grandschemins  étoient 
impraticables  de  jour ,  &  Iqs  rues 
durant  la  nuit  ;  mais  on  voloit  en- 
core plus  impunément  ailleurs. 
La  Jeune/Te  ,  en  entrant  dans  le 
Monde,  prenoit  le  parti  que  bon 
lui  fefïibloit.  Qui  vouloit,  fe  fai- 
foit  Chevalier  :  Abbé ,  qui  pou- 
vait ;  fentmds  ,Ahi>é  à  Bénéftce. 
L'habitne  diftinguoit  point  leChe- 
valier  de  l'Abbé;  &  je  crois  que 
le  Chevalier  de  Gram.mcnt  étoit 
l'un  ôc  l'autre  au  Siège  de  Trin. 
Ce  fut  fa  première  Campagne  ,& 
il  y  porta  ces  difpofitions  heureu- 
fes,  qui  préviennent  favorabile- 
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ment ,  &  qui  font  qu'on  n'a  be- 
foin  ni  d'Amis  pour  être  intro- 
duit 5  ni  de  recommandations 
pour  être  agréablement  reçu  par- 
tout. 

Le  Siège  étoit  formé  quand  il 
arriva.  Cela  lui  épargna  quelques 
témérités;  car  un  Volontaire  ne 
dort  pas  en  repos ,  s'i)  n'a  efTuyé 
hs  premiers  coups  qu'on  tire.  Il 
alla  donc  reconnoître  les  Géné- 
raux 5  n'y  ayant  plus  rien  à  faire 
à  l'égard  de  la  Place  fur  cet  article. 
Le  Prince  Thomas  commandoit 
l'Armée  ;  &  comme  la  Charge  de 
Lieutenant -Général  n'étoit  pas 
encore  connue ,  du  FleJJis-  Prâlîn, 
ôc  le  fameux  Vicomte  de  Turenne 
étoient  ks  Maréchaux  de  Camp. 

On  portoit  quelque  refped  aux 
Places  de  Guerre  ,  avant  qu'une 
puifTance  à  laquelle  rien  ne  peut 
réfifter ,  eût  trouvé  moyen  de  les 
abîmer  par  une  grêle  affreufe  de 
A  V 
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Bombes,  &  parle  ravage  de  cent 
Pièces  de  Canon  en  batterie.  Avant 
ces  furieux  orages  ^  qui  réduifent 
le  Gouverneur  aux  foute rrains  , 
&  la  Garnifon  en  poudre ,  de  fré-- 
quentes  forties  vivement  repouf- 
fées,  devigoureufes  attaques  vail- 
lamment fouteiiues  ,  fignaloient 
Tart  des  Affiégeans  &  le  courage 
des  Affiégés  ;  &  par  conféquent 
les  fîéges  étoient  d'une  longueur 
raifonnable  ;  &  les  jeunes  Gens 
avoient  le  tems  d'y  apprendre 
quelque  chofé. 

Il  y  eut  de  belles  adions  de  part 
&  dautre  dans  celui  de  Trin.  On 
y  effiiya  des  fatigues  ,  on  foufFrit 
des  pertes  :  mais  on  ne  s'ennuya 
plus  dans  Tarmée  depuis  que  le 
Chevalier  de  Grammont  y  fut; 
plus  de  fatigue  dans  la  Tranchée; 
plus  de  férieux  chez  les  Géné- 
raux; plus  d*ennuis  dans  îesTrou- 
pes  depuis  fon  arrivée.  Il  cher- 
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choit  6c  portoit  par-tout  la  joie. 
Parmi  les  Officiers  de  rArmée, 
comme  par  -  tout  ailleurs  ,    on 
voyoit  des  gens  de  rnérite,  ou  deS 
Gens  qui  en  vouloient  avoir.  Les 
•derniers  imitoietit  le  Chevalier  de 
Grammont  dans  les  chofes  qui 
le  faifoient  briller ,  &  n'y  réuflif- 
foient  pas  ;  les  autres  admiroient 
fes  talens ,  &  recherchoient  (on 
amitié.  M^rm  fut  de  ce  nombre- 
Ilctoitagréablepar  fa  figure, plus 
encore  par  le  caradère  de  fon  ef- 
prit.  Il  Tavoit  fim^ple  &  naturel  r 
mais  le  difcernement  &  la  dèlica- 
tefTe ,  des  plus  fins  &  des  plus  dé- 
liés ;  plein  de  franchife  &  de  pro- 
bité dans  toutes  (qs  manières.  Le 
Chevalier  de  Grammont  ne  fut 
pas  long-temsà  démêler  les  qua- 
lités qui  le  diftinguoient.  Ainfi  la. 
connoifFance  fut  bientôt  faite  ,  de 
ramitié  bientôt  liée  entr'eux. 
Mattawo\x\\M  abfoiument  que 
Avj 
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le  Chevalier  de  Grammont  vint 
&  établir  chez  lui.  Il  n  y  confentit, 
qu'à  condition  qu'il  partageroit  la 
dépenfe.  Comme  ils  avoient  l'hu- 
meur libérale  &  magnifique ,  ce 
fut  à  frais  communs  qu'ils  doime- 
xent  les  repas  les  mieux  entendus, 
3c  les  plus  délicats  qu'on  eût  en- 
core vus.  Le  Jeu  rendoit  à  mer- 
veille dans  les  commencemens ,  & 
le  Chevalier  rendoit  en  cent  fa- 
çons ce  qu'il  ne  prenoit  que  d'une 
feule. 

Les  Généraux 5  tour-à-tour  ré- 
galés, admirèrent  leur  magnificen- 
ce,  &  voulurent  mal  à  leurs  Of- 
ficiers de  ce  qu'ils  n'étoient  pas  fi 
bien  fervis.  Le  Chevalier  avoit  le 
don  de  faire  valoir  les  chofes  les 
plus  communes  ;  &  fon  efprit 
étoit  tellement  à  la  mode ,  que 
c'étoit  fe  déshonorer^  que  de  ne 
fepas  foumettreàfongoût.  Mat- 
la  lui  îaiffoit  le  foin  de  louef  U 
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table  y  &  d*en  faire  les  honneurs, 
&  charmé  d\m  appIaudiiTement 
univerfel ,  il  fe  perfuada  qu'il  n'y 
avoit  rien  de  fi  beau,  que  de  vivre 
comme  ils  faifoient ,  &  rien  de 
plus  aifé  que  de  continuer  :  mais 
il  s'apperçut  bientôt  que  les  plus 
grandes  profpérités  ne  font  pas  les 
plus  durables. 

Une  grofTe  chère  ,  une  petite 
ceconomie,  des  domeftiques  infi- 
dèles 5  une  fortune  ennemie;  tout 
cela  s'unifTant,  pour  déranger  le 
ménage ,  la  table  s'alloit  réformer 
tout  doucement  d'elle  -  même  , 
quand  le  génie  du  Chevalier ,  fer^ 
tile  en  refTources ,  entreprit  de 
foutenir  fon  premier  honneur  par 
l'expédient  qu'on  va  voir. 

Ils  ne  s'étoient  point  parlé  de 
l'état  de  leurs  affaires;  quoique 
celui  qui  en  avoit  le  foin  les  eût 
féparémentavertisjprét  à  recevoir 
de  l'argent  pour  continuer  la  dé- 
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penfe  ,  ou  à  rendre  (es  comptes 
pour  le  pafle.  Un  jour  que  le  Che- 
valier de  Grammont  étoit  revenu 
plutôt  qu'à  fordinaire  ,  il  trouva 
NLatta  tranquillement  endormi 
dans  un  fauteuil  ;  &  ne,  voulant 
pas  interrompre  fon  repos ,  il  fe 
mit  à  rêver  à  fon  projet.  NLatta 
s'éveilla  fans  qu'il  s'en  apperçût  ; 
&  ayant  quelque  tems  admiré  la 
contemplation  où  il  paroifloiten- 
feveli  5  &  ce  profond  filence  entre 
deux  Hommes  qui  ne  l'avoient 
jamais  gardé  un  moment  enfem- 
ble  ,  il  le  rompit  par  un  foudain? 
éclat  de  rire  ,  qui  ne  fit  qu'aug- 
menter à  mefure  que  Tautre  le  re- 
gardoit.  «Voilà,  dit  le  ChevaHê'r^ 
3^"  un  réveil  afTez  gai  &  afTezbouf- 
■^  fon  ;  &  à  qui  en  as -tu  donc  ?  ou  fi 
>j  c'çft  aux.  Anges  que.  tu  ris  ?  «Ma. 
»  foi ,  Chevalier  ,  dit  Matta  ,  je 
35  ris  (d'un  f^nge  que  je  vienj  de 
33  faire  ^  fi  naturel  te  fi  plaifant , 
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>5  qu'il  faut  que  je  t'en  faffe  rire 
>3  aufli.  Je  révois  que  nous  avions 
»  renvoyé  M.  le  Maître  d'Hôtel , 
»  M.  le  Chef  de  Cuifine  ,  &  M. 
3»  notre  Officier  ;  réfolus  pour  le 
»  refte  de  la  campagne  d'aller 
33  manger  chez  les  autres , comme 
33  les  autres  étoientvenus  manger 
33  chez  nous.  Voilà  mon  fonge  ; 
33  &  toi.  Chevalier,  à  quoi  rê- 
33  vois- tu  33  ? 

ce  Pauvre  efprit ,  dit  le  Cheva- 
33  lier,  en  haufTant  les  épaules,  te 
33  voilà  d'abord  fur  le  côté  ;  te  voi- 
33  là  dans  la  confternation  &  Thu- 
33  milité ,  pour  quelques  mauvais 
33  propos  que  le  Maître  d'Hôtel 
3ï  t'aura  tenus  comm.e  àmoi.Quoi! 
33  après  la -figure  que  nous  avonis 
33  faite ,  à  la  barbe  dts  Grancïs  Se 
»3  des  Etrangers  de  r  Armée  5  quit- 
33  ter  la  partie  ccrmme  des  fots,  & 
33  plier  bagage  comme  des  Cro  - 
53  quans  ,  au  premier  épuifement 
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9>  de  finance  !  Tu  n'as  point  de 
33  fentiment.  Où  eft  l'honneur  de 
33  la  France  35  ?  Et  où  eft  Targert, 
33  dit  NLatta  f  Car  mes  Gens  fe 
33  donnent  au  diable  qu'il  n*y  a 
33  pas  dix  écus  dans  la  maiibn  ;  & 
»3  je  crois  que  les  tiens  ne  t'en 
33  gardent  gueres  davantage  :  car 
w  il  y  a  plus  de  huit  jours  que  je 
a>  ne  t'ai  vu ,  ni  tirer  ta  bourfe ,  ni 
33  compter  ton  argent  ;  amufe- 
33  ment  qui  t'occupoit  volontiers 
33  en  profpérité^a. 

ce  Je  conviens  de  tout  cela  dît 
33  le  Chevalier.  Mais  je  veux  te 
33  faire  convenir  ,  que  tu  n'es 
33  qu'une  poule  mouillée  dans 
33  cette  occafion  ;  &  que  feroit- 
33  ce  de  toi ,  fi  tu  te  voyois  dans 
33  l'état  où  je  me  fiiis  trouvé  à 
33  Lyon  quatre  jours  avant  d'arri- 
5>  ver  ici?  Je  t*en  veux  faire  le  récit. 
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CHAPITRE   III. 

<c  V  Oici^  dit  Matta^  qui  fent 
?:>  bien  le  Roman  ,  hors  qu'il  fau- 
5i  droit  que  ce  fût  ton  Ecuyerqui 
3:»  me  contâtton  hiftoire3>...ccC'eft 
»  Tordre ,  dit  le  Chevalier.  Ce- 
3>  pendant  je  pourrai  te  parier  de 
33  mes  premiers  exploits  ,  fans 
33  blefTer  ma  modeftie  ;  outre  que 
23  mon  Ecuyer  a  Taccent  un  peu 
D3  burîefque  pour  un  récit  héroï- 
33  que. 

33  Tu  fauras  donc  qu*en  arri- 
33  vant  à  Lyon  33.  Eft-ce  comme 
ceîaqu*oncommence  jditM^z^^ûf 
Prends  ton  hiftoire  d'un  peu  plus 
loin  ;  les  moindres  particuhrités 
d'une  vie  comme  la  tienne  méri- 
tent d*être  contées:  mais  fur- tout 
la  manière  dont  tu  faluas  le  Cardî- 
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nal  de  Richelieu  la  première  fois. 
On  m'en  a  fait  rire.  Au  refle  ,  je 
te  difpenfe  de  me  parler  des  gen  * 
tilIeiTes  de  ton  enhnce ,  de  la  Gé- 
néalogie ,  du  Nom  &  de  la  Qua- 
lité de  tes  Ancêtres  ;  car  tu  n  en 
fais  pas  un  mot. 

ce  Ail  !  que  tu  fais  le  mauvais 
35  PI  ai  fan  t?  Tu  crois  que  tout  le 
oy  monde  eftdeton  ignorance.  Tu 
33  t'imagines  donc  que  je  ne  con^ 
33  nois  pas  les  Adendores ,  ni  les 
33  Corifandds ,  moi  !  Je  ne  fais  peut- 
33  être  pas  qu'il  n'a  tenu.qu'àmoa 
33  Père  d'être  Fils  deHeiiri  TV1  Le 
33  Roi  vouloit  à  toute  force  le  re- 
33  connoître  ,  &  jamais  ce  traître 
33  d'homme  n'y  voulut  confentir. 
33  Vois  un  peu  ce  que  ce  feroitque 
33  les  Grammonîs  fans  ce  beaii 
33  travers?  Ils  auroient  le  pas  de- 
33  vanties  Céfarsde  Vendôme,  Tu 
35  as  beau  rire ,  c'eft  rEvangile» 
J3  Mais  venons  à  notre  fait. 
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33  On  me  mit  au  Collège  de  Pau, 
33  dans  la  vue  de  me  faire  d'Eglife  t 
33  mais  comme  j'avois  bien  d'au- 
33  très  vues  ,  je  n'avois  garde  d'y 
33  profiter  :  f  avois  tellement  le 
33  jeu  dans  la  tête ,  que  le  Précep  - 
33  teur&îesRégensperdoientleur 
33  latin  5  en  me  le  voulant  appren- 
33  dre.  Le  vieux  Brinon  ,  qui  me 
33  fervoitde  Vaîet-de-Chambre  & 
33  deGouverneur,avoit  beau  me 
33  mienacer  de  ma  Mère:  je  n*étu- 
33  diois  que  quand  il  me  pîaifoit , 
33  c*eft-à-dire  prefque  jamais.  Ce- 
33  pendant  on  m.e  traitoit  en  Eco- 
33  lier  de  ma  qualité  ;  j'eus  toutes 
33  les  Dignités  de  la  ClafTe  ,  fans 
33  les  avoir  méritées ,  &  fortis  du 
33  Collège  à-peu-près  comme  j'y 
33  étois  entré.  On  trouva  que  j'en 
33  favois  encore  de  refte  pour 
33  l'Abbaye  que  mon  Frère  avoit 
33  demandée  pour  moi. 

33  II  venoit  d'époufer  la  Nièce 
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35  d'un  Miniftre   devant  qui  tous 
>:>  genoux  fléciiifToient.  Il  voulut 
33  me  préfenter  à  lui.  J'eus  peu  de 
33  peine  à  quitter  mon  Pays  ,  & 
33  beaucoup  d'impatience  d'arri- 
33  ver  à  Paris.  f>lon  frère  m'ayant 
33  tenu  quelque  tems auprès  de  lui 
33  pour  me  dégourdir,  il  melâcha 
33  par  la  Ville  pour  perdre  Tair  de 
33  la  Campagne,  &  trouver  celui 
33  du  monde.  Je  l'attrapai  fi  bien 
33  que  je  ne  voulus  plus  m'en  dé- 
33  faire,  quand  il  fut  queflion  de 
33  me  préfenter  à  la  CourenEqui- 
33  paged'Abbé.Tufai  comme  on 
33  ie  mettoit  alors.  Tout  ce  qu'on 
33  obtint  de  moi  fut  de  mettre  une 
33  foutane  par-defTus  mes  habits  ; 
33  &  mon  frère  mourant  de  rire  de 
33  mon  habillement  eccléfiaftique, 
3^  voulut  en  faire  rire  les  autres. 
33  J'avois  la  plus  belle  tête  du  mon- 
33  de,  bien  poudrée  &  bien  frifée, 
»3  par-deffus  ma  foutane  j  ôc  par- 
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33  deflbus  des  Botines  blanches  & 
3>  des  Eperons  dorés.  LeCardinal, 
3>  quiavoitTerprit  pe'nétrant ,  n'a- 
«  voit  garde  de  rire.  Cette  éleva- 
is tion  de  fentiment  lui  donna  de 
33>rombrage.  Il  jugea  de  ce  que 
33  feroit  un  génie ,  qui  à  cet  âge 
33  fe  moquoit  de  la  tonfure ,  &: 
33  méprifoit  le  petit  colet. 

33  Quand  mon  frère  m'eut  re- 
33  mené  chez  lui  :  Or  çà  ,  notre 
33  petit  Colet ,  me  dit-il,  cela  s^ejl 
33  pajfé  à  merveille  y  &  votre  ajup- 
?3  temcnt  ^  mi  -parti  de  Rome ,  & 
33  d'Epée  ,  a  beaucoup  réjoui  la 
33  Cour  :  mais  ce  nefl  pas  tout:  il 
^^  faut  opter  ^  mon  petit  Cavalier. 
33  Voye^  donc  fi ^  vous  en  tenant  à 
.33  VEglife^vous  voule^pofféderde 
33  grands  biens ,  &  ne  rien  faire  ; 
3J  ou  y  avec  une  petite  légitime  ^vous 
^i  faire  caffer  bras  &  jambes^  pour 
33  e/re/eFrudusBelli  d^une  Cour 
n  infenfible^&  parvenir  fur  la  fin 
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33  de  vos  jours  à  la  dignité  de  Ma* 
33  réchal  de  Camp  avec  un  œil  de 
3>  verre  &  une  jambe  de  bois, 

33  Je  fais  5  lui  dis-je  ,  quil  riy  a 
3)  aucune  comparaifon  entre  ces 
33  deux  états  ,  pour  la  commodité 
33  de  la  vie  :  mais  cowjne  il  faut 
33  chercher fonjalutpréférablement 
33  à  tout  ^  je  fuis  léfolu  de  renoncer 
3>  à  VFglife^  pour  tâcher  de  me 
^>  fauver  ;  à  condition  néanmoins 
53  que  je  garderai  mon  Abbaye^ 
S3  Les  remontrances  &  Tautorité 
33  de  mon  frère  furent  inutiles  pour 
>3  m'en  détourner,  &  il  fallut  bien 
33  me  paffer  ce  dernier  article  pour 
33  m'entretenir  à  TAcadémie. 

33  Tu  fais  que  je  fuis  le  plus  adroit 
w  Homme  de  France  ;  ainfi  j'eus 
23  bientôt  appris  tout  ce  qu'on  y 
33  montre:  &  chemin faifant,  j'ap- 
33  pris  encore  ce  qui  perfectionne 
33  la  JeunelTe  5  &  rend  honnête- 
53  homme  \  car  ,  j'appris  encore 
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35  tcjutes  fortes  de  Jeux  aux  Car- 
3>  tes  S^  aux  Dez.  La  vérité  efl:  que 
33  je  m*y  crus  d*abord  plus  favant 
33  que  je  ne  l'étois;  comme  je  Tai 
33  dans  la  fuite  éprouvé. 

3:>  Ma  Mère  ,  qui  fut  le  parti 
33  que  je  prenois  ,  pleura  la  Pro- 
33  felîîon  que  j'avois  quittée,  3c ne 
33  put  fe  confoler  de  celle  que  j'a- 
33  vois  prife.  Elle  avoir  compté 
33  que  dans  TEglife  je  ferois  un 
33  Saint;  elle  compta  que  je  ferois 
♦3  un  diable  dans  le  monde  ,  ou 
33  tué  à  la  Guerre.  Je  mourois 
33  d'envie  a'y  aller  :  mais  comme 
33  j'étois  encore  trop  jeune  ,  il 
33  fallut  faire  une  Campagne  à 
33  Bidache ,  avant  que  d'en  faire 
33  une  à  l'Armée. 

33  Quand  je  fus  de  retour  auprès 
33  de  ma  Mère  ,  j'avois  tellement 
33  Tair  de  la  Cour  &  du  monde  , 
33  qu'elle  eut  du  refped  pour  moi, 
»3  au'lieu  de  rae  gronder  de  mon 


24  Mémoires 
05  entêtement  pour  les  Armes. 
>5  J'étois  fon  Idole  ,  de  me  trou- 
«  vant  inébranlable,  elle  nefon- 
»  gea  qu'à  me  garder  le  plus 
30  qu  elle  pourroit ,  en  attendant 
ï5  qu*on  fît  mon  petit  Equipage. 

00  Le  fîdele  Brinon,  qui  me  fut 
03  donné  pour  Va!et-de-Chambre, 
33  devoit  encore  faire  la  charge  de 
3>  Gouverneur  Ô(d'£cuyer:  parce 
33  que  c'eft  peut-être  le  Gafcon 
33  unique ,  qu'on  verra  jamais  (é- 
33  rieux  &  rébarbatif  au  point  oii 
03  il  l'eft.  Il  répondit  de  ma  con- 
oîduitejfur  la  bienféance  &  la 
03  morale  ,  &  promit  à  ma  Mère 
00  qu'il  rendroit  bon  compte  de 
03  ma  perfonne  dans  les  dangers 
33  de  la  Guerre.  J'efpere  qu'il 
33  tiendra  mieux  fa  parole  à  i'é- 
03  gard  de  ce  dernier  article ,  qu'il 
30  n'a  fait  fur  les  autres, 

30  On  fit  partir  mon  Equipage 

93  huit  jours  avant  moi.  C étoit 

.  33  toujours 
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ô3  toujours  autant  detems  que  ma 
"  Mère  gagnoit ,  pour  me  faire 
35  des  exhortations.  Enfin ,  après 
35  m*avoir  bien  conjuré  d'avoir  la 
33  crainte  de  Dieu  devant  les 
33  yeux  ,  &  Tamour  du  Prochain 
33  en  recommandation ,  elle  me 
33  lailTa  partir  fous  la  girde  du 
33  Seigneur,  &  du  fage  Br'mon, 

»  Dès  la  féconde  Poft  s  nous  prî- 
,?3  mes  querelle.  On  lui  avoit  mis 
33  quatre-cens  louis  entre  les  mains 
23  pour  ma  campagne.  Je  les  vou- 
33  lus  avoir.  Il  s'y  oppofa  forte- 
33  ment.  Vieux  Faquin  ^Xm  dis-je, 
33  efl-ce  à  toi  cet  argent  y  ou  ^  fi  on 
33  te  Va  donné  pour  moi  ?  A  ton 
33  avis^  il  me  faudrait  un  Tréjo-* 
33  rier  pour  ne  payer  que  par  Or* 
33  donnances.  Je  ne  fais  (î  ce  fut  par 
33  prefTentiment  quil  s*attrifta  ; 
33  mais  ce  fut  avec  des  violences 
33  Se  desconvulfions  extrêmes  qu'il 
«3  fe  vit  contraint  de  céder.  Oa 
Tome  J.  B 
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3>  eût  dit  que  je  lui  arrachois  le 
03  cœur. 

3>  Je  me  fentis  plus  léger  &  plus 
M  gai  depuis  le  dépôt  dont  je  Ta- 
33  vois  foulage  ;  lui  au  contraire 
33  parut  fî  accablé ,  qu'on  eût  dit 
30  que  je  luiavois  mis  quatre-cents 
33  livres  de  plomb  fur  le  dos,  en  1  ui 
33  ôtant  ces  quatre -cents  louis. 
33  II  fallut  fouetter  fon  cheval  moi- 
33  même^tantilalloitpefamment, 
:*  &  fe  retournant  de  tems  en  tems: 
33  M.  le  Chevalier ,  me  difoit  -  il  ^ 
33  ce  n^ejlpas  ainfi  que  Madame 
33  r entend.  Sqs  réflexions  &  fes 
3>  douleurs  fe  renouveloient  à 
»  chaque  Pofte  ;  car  au- lieu  de 
»  donner  dix  fols  au  PofUlloiî^ 
33  j'en  donnois  trente. 

33  Nous  arrivâmes  enfin  à  Lyon. 
33  Deux  Soldats  nous  arrêtèrent  à 
33  la  porte  de  la  Ville  pour  nous 
î3  mener  chez  leGouverneur.  J'en 
»  pris  un  pour  me  conduire  à  ta 
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>•  meilleure  Hôtellerie  ,  &  mis 
35  Brinon  entre  les  mains  de  i'au- 
35  tre  5  pour  aller  rendre  compte 
"  au  Commandant  de  mon  voya- 
»  ge,  &  de  mes  defTeins. 

>3  II  y  a  d*aufli  bons  Traiteursrà 
aj  Lyon  qu'à  Paris  :  mais  mon  Sol- 
3>  dat ,  félon  la  coutume ,  me  me- 
33F  na  chez  ks  amis,  dont  il  me 
33  vanta  la  maifon;  comme  le  lieu 
»>  de  la  Ville  oii  Ton  faifoit  la  chère 
o  la  plus  délicate ,  &  où  l'on  trou- 
•9  voit  la  meilleure  compagnie, 
'9  L'Hôte  de  ce  Palais  étoit  gros 
3  comme  un  muid  j  il  s'appel- 
3-  loit  Cerife,  Il  étoit  SuiiTe  de 
y  nation ,  empoifonneur  de  pro- 
3  feffion  y  &:  voleur  par  habitude. 
3  II  me  mit  dans  une  chambre 
3  allez  propre  ,  &  me  deman- 
3  da  fi  je  voulois  manger  en 
>  compagnie  ,  ou  feuL  Je  vou- 
«  lus  être  de  l'Auberge ,  à  caufe 
j  du  beau  monde  que  le  Sol- 
Bij 


2.S        Mémoire  s 

»>  dat  m*avoit  promis  dans  cette 

33  maifon. 

3>  Brinon ,  que  les  queftions  du 

3>  Gouverneur  avoient  impatien- 

3>  té  5  revint  plus  renfrogné  qu'un 

5>  vieux  Singe  ;  &  voyant  que  je 

3>  me  peignois  un  peu  pour  deC* 

9>  cendreiEt ^ue voulez-vous donCf 

3>  Monjteur ,  me  dit-il  ?  y4//er  rror- 

3>  ter  par  la  Ville  f  iVo/z  pas  î  nefl^ 

3>  ce  pas  affe^  trotté  depuis  le  ma* 

:»  tin  ?  Mange^  un  morceau  ,  & 

3>  couchez-vous  à  bonne  heure^pour 

■>:>  être  du  matin  à  cheval  àla poin-^ 

3>  te  du  jour»  Monjieur  le  Contrô* 

33  leur ^  lui  dis- je,yê  ne  veux  nk 

33  trotter  par  la  Ville  ^  ni  manger 

33  feul^  ni  me  couchera  bonne  heure. 

3> /e  veux  fouper   en  compagnie 

35  là-bas.  En  pleine  Auberge  ?  s'é- 

3>  cria-t-il:  Hé  !  Monjieur ^  vous 

33  nyfongezpas.  Je  me  donne  at 

33  diable  ,  s^ils  ne  font  une  dou 

39  ^aine  de  Baragouineurs  àjoui^ 
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33  Canes  &  De^  ,  qu''on  nenten-^ 
33  droit  pas  Dieu  tonner» 

33  J'étois  devenu  infolent  de- 
î3  puis  que  je  m*étois  emparé 
33  de  Targent  ;  &  voulant  com- 
as mencer  à  me  fouftraire  à  la 
»3  domination  de  mon  Gouver- 
33  neur  :  Save:^-vous  hïen^  Mon* 
33  fieur  Brinon,  lui  dis-  je ,  que  je 
33  n  aime  pas  quunfotfajje  le  rai- 
•i-i  fonneur  f  Alle^^vous-enfouperi^ 
^■i  s^ il  vous  plaît  y  &  que  j^aie  ici 
03  des  chevaux  de  Fofie  avant  le 
03  jour, 

33  J'avois  fenti  pétiller  mon  ar- 
33  gent  au  moment  qu  il  avoit  lâ- 
•3  ché  le  mot  de  Cartes  &  De^.  Je 
33  fus  un  peu  furpris  de  trouver  la 
33  falle  où  Ton  mangeoit,  remplie 
»  de  figures  extraordinaires.  Mon 
33  Hôte  5  après  m'avoir  préfenté  ^ 
33  m'afTura  qu'il  n'y  avoit  que  dix- 
33  huit  ou  vingt  de  ces  Mefïîeurs 
33  qui  auroient  Thonneur  de  man- 
Biij 
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3>  ger  avec  moi.  Je  m'approchai 
^3  d'une  table  où  Ton  jouoit ,  &  je 
33  faillis  à  mourir  de  rire.  Je  m'é- 
33  tois  attendu  à  voir  bonne  corn- 
«  pagnie  &  gros  jeu  ;  Se  c'étoient 
*  deux  Allemands  qui  jouoient  au 
^  tridrac.  Jamais  chevaux  de  ca- 
5>  rolTe  n'ont  joué  comme  ils  fair 
»  foient:  mais  leur  figure  ,  fur- 
>3  tout  5  pafToit  l'imagination.  Ce- 
»:>  lui  auprès  de  qui  j'étois  étoit 
as  un  petit  Ragot ,  grafïbuillet  & 
»  rond  comme  une  boule.  Ilavoit 
>3  une  fraifeavec  un  chapeau  poin- 
33  tu  haut  d'une  aune.  Non  ,  il  n'y 
»»  a  perfonne ,  qui,  d'un  peu  loin, 
>5  ne  l'eût  pris  pour  le  dôme  de 
a»  quelque  Eglife  avec  unclocher 
9i  deiTus.  Je  demandai  à  l'Hôte  ce 
»  que  c' étoit?  Un  Marchand  de 
î3  Bajte ,  me  dit-il,  qui  vient  ven- 
3>  dre  ici  des  chevaux  :  mais  je 
33  crois  qu'il  n  en  vendra guer es  de 
n  la  manière  qu'ils]/ prend ^  car  il 
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5  ne  fait  que  jouer»  Joue-t- il  gros 
ijeuy  lui  dis-je?  Non  pas  à  pré- 
:>f€nty  dit-il  ;  ce  riefl  que  pour  leur 
3  écot  y  en  attendant  le  fouper  c 
3  mais  quand  on  peut  tenir  le  petit 
3  Marchand  en  particulier^  il  joue 
i  beau  jeu,  A-t-il  de  V  argent  ^  lui 
3  dis  -  je?  Oh  y  oh  !  dit  le  perfide 

>  Cerife  ^plût  à  Dieu  que  vous  lui 

>  eujjie-^  gagné  mille pifloles  &  en 
être  de  moitié ,  nous  ne  ferions 

î  pas  long-tems  à  les  attendre, 

33  II  ne  m'en  fallut  pas  davanta- 
3  ge  pour  méditer  la  ruine  du  Chu'* 
3  peau  pointu.  Je  me  remis  au- 
3  près  de  lui  pour  l'étudier.  îl 
3  jouoit  tout  de  travers  ,  écoles 
fur  écoles ,  Dieu  fait.  Je  com- 
3  mençois  à  me  fentir  quelques 
3  remords  fur  l'argent  que  je  de- 
3  vois  gagner  à  uuq petite  Citrouil- 
3  le  qui  en  favoit  fi  peu.  Il  perdit 
3  fon  écot ,  on  fervit ,  &  je  le  fis 
»  mettre  auprès  de  moi.  C  ctoit 

Biv 
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33  une  table  de  Réfedoire  ,  où 
33  nous  étions  pour  le  moins  vingt-- 
33  cinq  ,  malgré  la  promeffe  de 
33.  mon  Hâte. 

ji  Le  plus  maudit  repas  du  mon- 
33  de  fini ,  toute  cette  cohue  (e  dif- 
33  perfa,  je  ne  fais  comment,  à  la  ré- 
3»  ferve  dupetit  Suiffe ,  qui  fe  tint 
«3  auprès  de  moij&de  l'Hôte  qui  fe 
33  vint  mettre  de  l'autre  côté.  Ils 
3>  fumoient  comme  des  Dragons  ^ 
33  3c  le  Suiffe  me  difoit  de  tems  en 
33  tems:  Demande  pardon  à  Mort" 
^ojzeur  de  la  liberté  grande  ;  &  là- 
33  defTus  m'envoyoit  àts.  boufrees 
3>  de  tabac  à  m'éËouffer.  Monfîeur 
3>  Cerife  de  l'autre  côté  me  de- 
33  manda  la  liberté  de  me  deman- 
da derfi  j'avois  jamais  été  dansfon 
33  Pays  5  &  parut  furpris  de  me 
3>  voir  aiîez  bon  air ,  fans  avoir 
3>  voyagé  en  Su iffe. 

33  LiQ  petit  Ragot  y  à  qui  j'avois 
M  affaire  ,  étoit  auiîi  queftionneur 
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>3  que  Tautre.  Il  me  demanda  (i  je 
3>  venois  de  l'Armée  de  Piémont; 
3>  &lui  ayant  dit  que  ]y  allois,  il 
33  me  demanda  fi  je  voulois  aclie- 
5>  ter  dQs  chevaux;  qu'il  en  avoit 
35  bien  deux-cents ,  dont  il  me  fe- 
33  roit  bon  marché.  Je  commen- 
3»  çois  à  être  enfumé  comme  un 
3j  jambon  ;  &  m*ennuyant  du  ta- 
33  bac  &  des  queflions ,  je  pro- 
33  pofai  à  mon  homme  de  jouer 
33  une  petite  pidole  au  tridrac  ^ 
33  en  attendant  que  nos  gens  euf- 
»3  fent  foupé.  Ce  ne  fut  pas  fans 
33  beaucoup  de  façons  qu  il  y  con- 
33  fentit  5  en  me  demandant  par- 
33  don  de  la  liberté  grande* 

33  Je  lui  gagnai  partie^  revan- 
3?  che  5  &  le  tout ,  dans  un  elin- 
33  d'oeil  ;  car  il  fe  troubloit ,  &  fe 
33  lailToit  enfiler ,  que  c*étoit  une 
3>  bénédidion.  Brinon  arriva  fur 
33  lafindelatroifiemepartie^pour 
33  me  mener  coucher,  Il  fit  un 
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5^  grand  figne  de  croix ,  &  n^eut 
?>  aucun  égard  à  tous  ceux  que  je 
3>  lui  failôis  de  fortir.  Il  fallut 
33  me  lever  pour  lui  en  aller  don- 
:»  ner  Tordre  en  particulier»  Il 
33  Goïïimença  par  me  faire  des  ré* 
33  primandes  de  ce  que  je  m^en-* 
33  canaillois  avec  un  vilain  monf- 
33  tre  comme  cela.  J  eu5  beau  lui 
53  dire  que  c'étoit  un  gras  Mar* 
53  ckand  qui  avoit  force  argent  ,- 
3>  ai  qui  ne  jouoit  non  plus  qu'un 
33  enfant.  Luiy  NLarckandf  s*écria-- 
33  t-il.  Ne  vousy  fie^  pas  y  M.  le 
33  Chcvdlkn  Je  me  donne  mi  Dm- 
33  hle  y  fi  ce  nejl  quelque  Sorcier» 
3«  Tais- toi  y  vieux  Fou  y  lui  dis-je,- . 
35  il  n'efl  tion  plus  Sorcier ijue  toi; 
3%  c^efl  tout  dire:  &poUr  t'e le  m'en* 
33  tr€r  5  je  lui  veux  gagner  quatrs 
35  ou  cinq-cerusjfifivks  av-antde  rnè 
31  coucher.  En  difant  <:«la  ,  j-e  îe 
33  mi$  dehors,  avec  défen(e<ieren* 
3î  trer,  cnn  dç  nous  interrompre. 
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«  Le  jeu  fini ,  le  petit  Suiffe  dé- 
33  boutonna  fon  haut-^Je-chaufle  , 
:»  pour  tirer  un  beau  quadruple 
»  d'un  de  {qs  goufTets  ^  Oc  me  le 
»  préfentant,  il  me  demanda  par- 
M  don  de  la  liberté  grande  ,  de 
»  voulut  fe  retirer.  Ce  n'étoit  pas 
«  mon  compte.  Je  lui  dis  que 
3>  nous  ne  jouions  que  pour  nous 
»>  amufer  ;  que  je  ne  voulois  point 
35  de  fon  argent  ;  ôc  que  s'il  vou- 
33  loit  je  lui  jouerois  fes  quatre 
35  piftoles  dans  un  tour  unique» 
33  II  en  fit  quelque  difficulté:  mais 
M  il  fê  rendit  à  la  fin ,  ôc  les  rega* 
3^  gna.  J'en  fus  piqué.  J'en  rejouai 
o>  une  autre  ;  la  chance  tourna  ;  le 
33  dez  lui  devint  favorable ,  les 
3»  écoles  ceflèrent  ;  je  perdis  par- 
>»  tie ,  revanche ,  &  le  tout  :  les 
3>  moitiés  fuivirent ,  le  tout  en  fut. 
>•  J*étois  piqué,  lui  beau  joueur^  il 
33  ne  me  refufa  rien ,  &  me  gagna 
>t  tout,  fans  que  j'euffe  pris  fix 
Bvj 
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«  trous  en  huit  ou  dix  parties, 
33  Je  lui  demandai  encore  un  tour 
33  pour  cent  piftoles  ;  mais  comme 
33  il  vit  que  je  ne  mettois  pas  au 
33  jeu  ,  il  me  dit  qu'il  étoit  tard  :. 
33  qu  il  falloit  qu  il  allât  voir  (qs 
33  chevaux  ,  &  fe  retira ,.  me  de- 
30  mandant  pardon  de  la  liberté 
33  grande. Lq  fang-froid  dont  il  me. 
03  refufa,  de  lapolitefTedont  il  me 
33  fît  la  révérence  ,  me  piquèrent 
33  tellement,  que  je  fus  tent€  de 
33  le  tuer.  Je  fus  il  troublé  de  la 
33  rapidité  dont  je  venois-  de  per- 
33  dre  jufqu'à  la  dernière  piûole  ,. 
33  que  je  ne  fis  pas  d*abord  toutes- 
33  les  réflexions  qu'il  y  a  à  faire. 
33  fur  Tétat  où  j'étois  réduit. 

33  Je  n  ofois  remonter  dans  ma. 
33  chambre  j.  de  peur  de  Brmon,^ 
33  Par  bonheur  s'étant  ennuyé  de 
33  m'attendre,  il  s'étoit  couché,, 
33  Ce  fut  quel^jue  confolation  :. 
39  mais  elle  ne  dura  pas.  Dès  que. 
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»  je  fus  au  lit ,  tout  ce  qu'il  y  avoit 
»:>  de  funefte  dans  mon  aventure  fe 
»5  préfenta  à  mon  imagination.  Je 
33  n*eus  garde  de  m'endormir.  J'en- 
3>  vifageois  toute  riiorreur  de  mon 
>i  défaire,  fans  y  trouver  de  re- 
»  mède  ;  Se  feus  beau  tourner 
3a  mon  efprit  de  toutes  façons  ,  il 
>5  ne  me  fournît  aucun  expédient.. 
33  Je  ne  craignois  rien  tant  que 
3î  Taube  du  jour  :  elle  arriva  pour- 
ra tant,  &:  le  cruel  Brinon  avec 
33  elle.  Ilétoitbottéjufqu'àlacein- 
»  ture,  &  faifant  claquer  un  mau- 
33  dit  fouet  qu'il  tenoit  à  la  main  : 
93  Debout  y  M,-  le  Chevalier,  s'é- 
33  cria-t-il  5  en  ouvrant  mes  ri- 
33  deaux  ;  les  chevaux  font  à  ta  por^ 
3>  te  y&  vousdorme:^  encore  !  Nous 
33  dey  rions  avoir  déjà  fait  deux 
33  Pojîes  ;  fà  de  V argent ,  pour 
%?  payer  dans  la  maïfon,  Brinon  ^^ 
33  lui  dis-je  d'une  voix  humiliée,, 
-»  ferme\  h  ridcaiit  Comment  !  s'é- 
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35  cria-t-il  ^  fennec  le  rideau  !  Vous 
»5  voiile^  donc  faire  votre  Cwnpa- 
33  gne  àLy on? Apparemment  vous 
"^"^j/prene^  goût.  Et  le  gros  Mûr-' 
3>  chand  ^  vous  Vave^  dévalifé  ? 
33  Non  pas  ^  M.  le  Chevalier  ^  cet 
53  argent  ne  vous  profitera  pas.  Ce 
»  malheureux  a  peut-être  une  fa- 
33  mille  ;  &  cefl  le  pain  defes  en-- 
^^  fans  qu  il  a  joué  y  &  que  vous 
53  ave:!^gagné,  Celavaloit-illapeU 
^>  ne\le  veiller  toute  la  nuit  ?  Que 
33  diroit  Madame^  fi  elle  voyoit  ce 
35  train  ?  Monfieur  Brinon  ^  lui 
35  dis -je  ^  ferme  ^  s' il  vous  plaît  ^  lé 
35  rideau.  Mais  au-lieude  m*obéir  j 
35  on  eût  dit  que  le  diable  lui  four- 
35  roit  dans  refprit  ce  qu*il  y  avoît 
33  de  plus  fenfible  &  &  de  pluspi- 
33  quant  dans  un  malheur  comme 
33  le  mien.  J?^  co/;z^ie/z  f  me  difoit- 
33  il  :  Les  cinq-cents  f  Que  feraxé 
"^^  pauvre  homme  ?  Souvenez-vous 
35  que  je  vous  tai  dit,  Monfieur  lé 
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^i  Chevalier;  cet  argent  ne  vouspro- 
^^fiterapas,  EJî  -  ce  quatre-  cents  ? 
3>  trois  ?  deux  f  Quoi  !  ce  ne  ferait 
•»  que  cent  Louis  ?  pourfuivit-il  , 
«  voyant  que  je  branlois  la  tête  à 
"  chaque  fomme  qu  il  avoit  nom- 
33  mée.  //  njy  a  pas  grand  mal  à 
3>  cela ,  cent  pifioles  ne  le  ruine ronn 
^^  pas^  pourvu  que  vous  les  aye:^ 
M  bien  gagnées,  Brinon,  mon  ami  y 
M  lui  dis-je  avec  un  grand  foupir  , 
3>  ferme 2^  le  rideau  ^  je  fuis  indigne 
3î  de  voir  le  jour. 

33  Brinon  trefTaillit  à  ces  triftes 
n  paroles:  mais  il  pen  fa  s'évanouir, 
3>  quand  je  lui  contai  mon  aven- 
us ture.  Il  s'arracha  les  cheveuJc , 
M  fit  des  exclamations  douloureux 
33  (es  y  dont  le  refrain  étoit  tou- 
33  jours  :  Qui  dira  Madame  !  Et 
3>  après  s'être  épuiie  en  regrets 
»  inutiles  :  çà  donc ,  M.  le  Cheva'* 
»  lier  y  me  dit-il ,  que  prétende^ 
»  vous  devenir  f  Rien  y  lui  dis-je  ^ 
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3j  car  je  ne  fuis  bon  à  rien,  Eniiilce,. 
w  comme  j'étoisun  peu  foulage  de 
?:>  lui  avoir  fait  ma  eonfeflion  ,  il 
->:>  me  paiTa  quelques  projets  dans 
33  latéte^que  jenepusluifaire  ap- 
3:>  prouver.  Je  voulois  qu*il  allât 
30  en  pofre  joindre  mon  équipage  y 
>o  pour  vendre  quelqu^un  de  mes 
>3  liabits.  Je  voulois  encore  pro- 
3j  pofer  au  Marchand  de  chevaux 
33  de  lui  en  acheter  bien  cher  à 
«  crédit,  pour  les  revendre  à  boa 
33  marché.  Brinon  fe  moqua  de- 
»  toutes  cespropofitions;  &  après 
33  avoir  eu  la  cruauté  de  me  lai(- 
33  fer  long  -  tems  tourmenter  ,  il 
33  me  tira  d'affaire.  Les  parens 
3:>  font  toujours  quelque  vilainie 
3>  à  leurs  pauvres  enfans.  Mamer& 
33  avoit  eu  deffein  de  me  donner 
33  cinq-cents  louis:  elle  en  avoit  re- 
313  tenu  cinquante ,  tant  pour  quel-. 
33  ques  petites  réparations  à  rAb- 
33  baye ,  que  pour  faire  prier  Dieu. 
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53  pour  moi.  5ri/zo/zétoit  chargé  de 
33  cinquante  autres,  avec  ordre  de 
03  ne  m'en  point  parler ,  que  dans 
33  quelque  prefTante  néceflité.  Elle 
•:>  arriva  bien-tôt,  comme  tu  vois, 
33  Voilà ^  pour  abréger,  le  dé- 
33  nouement  de  cette  première  in- 
33  trigue.  Le  jeu  m*a  favorifé  ju(- 
93  ques  ici;  car  je  me  fuis  vu  quin- 
33  ze-cents  louis  ,  tous  frais  faits  , 
•»  depuis  mon  arrivée.  La  fortune 
33  eft  redevenue  mauvaile,  il  la  faut 
33  corriger.   Notre  argent  eft  au 
33  bas;  eh  bien  !  il  faut  y  remédier» 
Rien  n'eftplus  aifé,  àitMatta^ 
Il  n'y  a  qu  à  trouver  quelque  Mar- 
chand de  chevaux  auiH  dupe  que. 
celui  de  Lyon.  Mais,  à  propos ,  le 
fidèle  Brinan  n'auroit-il  point  en- 
core quelque  réferve  pour  la  der- 
nière extrémité  ?  La  voilà,  ma  foi^ 
venue  ,  &  nous  ne  ferions  pas  mal 
de  nous  en  fervir. 

La  plaifanterie  feroit  de  falfon^j. 
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lui  dit  le  Chevalier ,  fi  tu  favois 
oà  donner  de  la  tête.  Il  faut  de 
TeCprit  de  refte  ,  pour  en  vouloir 
fourrer  par-tout; comme  tu  pré- 
tends faire.  Que  Diable!  tu  veux 
toujours  badiner,  fans  fonger  que 
la  conjondure  eft  des  plus  féiieu- 
fes  pour  nous.  Ecoute,  je  vais  de- 
main au  quartier  général ,  je  dî- 
nerai chez  le  Comte  de  Caméran^ 
&jele  prierai  de  fouper....  Et  où? 
dit  Matta Ici,  dit  le  Cheva- 
lier.... Tu  es  fou,  mon  pauvre  ami, 
dit  l'autre.  Voici   apparemment 
un  de  ces  projets  de  Lyon;  tu  fais 
que  nous  n'avons  ni  argent,  nt 
crédit  ;  &  pour  racommoder  nos 
aifaires ,  tu  veux  donner  à  fouper  ! 
Efprit  bouché ,  dit  le  Cheva- 
lier ,  eft-il  poiîîble  que ,  depuis  le 
tems  que  nous  fommes  enfemble 
il  ne  te  foit  pas  venu  le  moindre 
brin  d'imagination  ?  Le  Comte  de 
Caméran  joue  au  Quinze,  &  moi 
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auflî;  nous  avons  befoin  d'argent; 
il  n'en  lait  que  faire  ;  je  comman- 
derai un  excellent  repas  ,  il  le 
paiera.  Fais  -  moi  parler  à  ton 
Maître-d' Hôtel ,  &  ne  te  mets  en 
peiie  de  rien  ,  hormis  de  quel- 
ques précautions,  qu'il  eft  bon  de 
prendre  dans  une  occafion  comme 
celle-ci.  Comme  quoi,  dit  Mat^ 
ta}  Voici  comme  quoi  ,  dit  le 
Chevalier  ;  car  je  vois  bien  qu'il 
te  faut  expliquer  jufqu  aux  cho- 
ies les  plus  claires. 

Tu  commandes  ici  les  Compa- 
g  lies  des  Gardes ,  n'eft-il  pas  vrai? 
dès  que  la  nuit  fera  venue ,  tu  fe- 
ras prendre  les  armes  à  quinze  ou 
vingt  foldats  commandés  par  La. 
Place  y  ton  Sergent ,  &  tu  les  pofr 
teras  ventre  à  terre  entre-ci&  le 
quartier  général  . . .  Comment  , 
Mor . , .  J  s'écria  Matta ,  une  em- 
bufcade  !  Je  crois ,  Dieu  me  par- 
donne 3  que  tu  prétends  voler  ce 
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pauvre  Savoyard.  Si  c'eft-là  ton 
deffein  ,  je  te  déclare  que  je  n'en 
fuis  pas ....  Pauvre  efprit ,  dit  le 
Chevalier  ,  voici  le  feit.  Il  y  a  de 
Tapparence ,  que  nous  lui  gagne- 
rons fon  argent.  Les  Piéinontois, 
honnêtes  -  gens  d'ailleurs  ,  font 
foupçonneux  volontiers  &  dé- 
fians.  Celui-ci  commande  la  ca- 
valerie. Tu  fais  que  tu  ne  faurois 
te  taire  ,  &  tu  es  homme  à  lâcher 
quelque  mauvaife  plaifanterie 
pour  rinquiéter.  S*il  s'alloit  met- 
tre dans  la  tête  qu'on  Ta  trompé, 
&  qu'il  vînt  à  s'en  repentir;  que 
fait-on  ce  qu'il  pourroit  faire?  Car 
il  eft  d'ordinaire  accompagné  de 
huit  ou  dix  hommes  à  cheval. 
C'ePr  pourquoi  5  quelque  reiTen- 
timent  que  la  perte  lui  caufe  ,  il 
efl  bon  de  fe  mettre  en  état  de 
n'en  avoir  point  le  démenti 

EmbrafTe-moi 5  cher  Chevalier, 
dit  Matta,  fe  tenant  les  côtés  : 
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embrafTe-moi;  car  tu  es  trop  mer- 
veilleux. J'étois  un  bon  fot,  moi, 
de  croire ,  quand  tu  m*as  parlé  de 
prendre  des  précautions,  qu  il  n'y 
avoit  qu  à  faire  préparer  une  table 
&  des  cartes  ,  ou  peut-être  faire 
provifion  de  quelques  dezde  mau- 
vaife  foi.  Je  ne  mç  ferois  jamais 
avifé  de  faire  foutenir  un  homme 
qui  joue  un  Quinze ,  par  un  dé- 
tachement d'infanterie  ;  il  faut 
avouer  que  tu  es  déjà  grand  hom- 
me de  guerre. 

Le  lendemain  venu,  tout  alla 
de  point  en  point  comme  le  Che- 
valier de  Grammont  Tavoit  pro- 
jette ;  l'infortuné  Caméran  donna, 
dans  le  piège.  On  foupa  le  plus 
agréablement  du  monde.  Matta 
but  cinq  ou  fix  grand  coups  pour 
étouffer  un  refte  de  délicatefTe 
qui  rinquiétoit.  Le  Chevalier  de 
Grammont ,  brillant  à  fon  ordi- 
naire ,  penfa  faire  mourir  de  rirft 
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un  Convié  ^  qu'il  alioit  bientôt 
rendre  très  (érieux;  àc  le  bon  Ca- 
méran  mangeoit  comme  un  hom- 
me dont  les  afiedions  étoient  par- 
tagées entre  la  bonne-chere  &  Ta- 
mour  du  jeu  ;  c'eft-à-dire  qu'il  fe 
hâtoit  de  manger  ^  pour  ne  rien 
dérober  au  tems  précieux  qu'il 
deftinoit  au  Quinze. 

Le  repas  fini ,  le  Sergent  La 
Place  pofla  fon  embufcace  ;  &  le 
Chevalier  de  Grammont  entre- 
prit fon  homme.  Il  avoit  encore 
fur  le  cœur  la  perfidie  du  SuifTe 
Cenfe ,  &  du  Chapeau  pointu.  Ce- 
la fit  qu'il  s'arma  d'infenfibilité 
contre  de  foibles  remords  &  quel- 
ques fcrupuîes  qui  s'élevoient  dans 
fon  âme.  Matta^m  voulant  point 
être  fpedrateur  de  rhofpitalité  vio- 
lée ,  fe  mit  dans  un  fauteuil  pour 
tâcher  de  dormir,  tandis  qu'on 
couperoit  la  gorge  au  pauvre  Ca-- 
méran^ 
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Ils  ne  cavoient  d'abord  que  trois 
ou  quatre  piftoles ,  comme  pour 
badiner  ;  mais  Cainéran  ayant  été 
trois  ou  quatre  fois  de  refte ,  il 
cava  au  plus  fort ,  &  le  Jeu  devint 
plus  férieux.  Il  fut  encore  de  ref- 
te ;  &  il  devint  orageux;  les  cartes 
volèrent  par  la  chambre  &  les 
exclamations  éveillèrent  Matta, 

Comme  il  avoit  la  tête  em- 
brouillée de  fommeil  &  chaude 
de  vin  ,  il  fe  mit  à  rire  des  tranf- 
ports  du  Piémontois;  &  au-  lieu 
de  le  confoler  :  Ma  foi,  mon  pau- 
vre Comte  5  lui  dit-il ,  fi  j'étois 
dans  votre  place  je  ne  jouerois 
plus.  Et  pourquoi,  dit  Tautre  ?  Je 
ne  fais ,  dit-il,  mais  le  cœur  me  dit 
que  votre  guignon  ne  changera 
pas.  Il  faut  voir  ,  dit  Camkran  , 
en  dem.andant  des  cartes.  Voyez 
donc,  dk  Matta,  èc  fe  rendor- 
mit. Mais  ce  ne  fut  pas  pour  long- 
tems.  Toutes  les  cartes  étoieot 
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également  malheureufes  pour  le 
perdant»  11  n*y  rencontroit  que  des 
lardons  ;  &  en  dernier  ,  il  avoit 
beau  montrer  Quinze  ,  cela  ne 
fer  voit  de  rien.  Nouvelles  excla- 
mations.  Ne  vous  Tavois-je  pas 
dit  5  s'écria  Matta  qui  s'étoit  ré- 
veillé en  furfaut  ?  Vous  avez  beau 
tempêter;  tant  que  vous  jouerez, 
vous  perdrez.  Croyez-moi ,  les 
plus  courtes  folies  font  les  meil- 
leures. Quittez,  car  je  me  donne 
au  Diable ,  s*il  eft  poflible  que 
vous  gagniez.  Et  d'oij  vient?  dit 
Camiran^  qui  commençoitàs'im-  i 
patienter.  Voulez -vous  le  favoir?  1 
dit  Matta.  Ma  foi,  c'eft  que  nous 
vous  trompons. 

Le  Chevalier  de  Grammont , 
outré  d'une  raillerie  d'autant  plus 
mal  placée ,  qu  elle  avoit  quelque 
air  de  vérité  :  Monfieur  Matta  , 
lui  dit-il  5  trouvez- vous  qu'il  foit 
fort  agréable  pour  un  homme  qui 

joue 
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joue  auflî  malheureufement  que 
M.  le  Comte  ,  <k  lui  rompre  la 
tête  de  vos  froides  plaifanteries  ? 
pour  moi,  j  en  fuis  fi  ennuyé,  que 
je  quitterois  dans  le  moment,  s'il 
ne  perdoit  pas  tant  qu  il  fait.  Un 
homme  piqué  ne  craint  rien  tant 
qu'une  telle  menace  ;  &  le  Sei- 
gneur Camérarij  k  radoucifTant , 
lui  dit  quil  n  y  a  voit  qu'à  laifTer 
parler  M.  Mat:a,  fi  cela  ne  l'of- 
fenfoitpas;  que  pour  lui,  cela  ne 
lui  faifoit  aucune  peine. 

Le  Chevalier  de  Grammont 
en  ufa  bien  plus  honnêtement  , 
que  le  SuifTe  de  Lyon  n'avoit  fait 
a  fon  égard;  car  il  joua  fur  fa  pa- 
role tant  qu'il  voulut.  Caméran 
lui  en  fut  fi  bon  gré,  qu'il  perdit 
]ulqu  a  qumze-cents  pifîoîes  ,  6C 
hs  paya  dès  le  lendemain.  Pour 
Matta,  û  fut  grondé  de  la  belle 
manière  de  fon  intempérance  de 
langue.  Toute  laraifon  qu'en  eut 
Tome  l,  Q 
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celui  qui  le  réprimandoit ,  fut 
qu'ily  avoitdela  confcienceà  laiP- 
fer  tromper  le  pauvre  Savoyard  ^ 
fans  Ten  avertir;  outre,  difoit-il, 
qu  il  eût  été  bien  aife  de  voir  fon 
infanterie  aux  mains  avec  la  Cava- 
lerie de  Caméran ,  en  cas  qull  eût 
voulu  faire  le  mauvais. 

Cette  aventure  les  ayant  remis 
«n  fonds  ,  la  fortune  le  déclara 
pour  eux  pendant  le  rejfte  de  lï 
campagne  ,  &  le  Chevalier  de 
Grammont ,  pour  f^lre  voir  qu'il 
Be  s^étoit  faifi  des  effets  du  Com- 
te ,  que  par  droit  de  repréfailles  ^ 
&  pour  fe  dédommager  de  la  per- 
te qu  il  avoit  faite  à  Lyon ,  com^- 
mença  dès  ce  tems-là  à  faire  Tu- 
fage  de  fon  argent  qu  on  lui  a  vu 
faire  depuis  dans  toutes  les  occa- 
sions. Il  déterroit  les  malheureux, 
pour  les  fecourir:  les  Officiers  qui 
perdoient  leurs  équipages  à  la 
guei:re ,  ou  leur  argent  au  jeu  \  les 
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foldats  eftropiés  dans  la  tranchée^, 
enfin  tout  éprouvoit  fa  libéralités 
mais  fa  manière  d'obliger  furpaiP 
foit  encore  fes  bienfaits.  Tout 
homme  qu  on  admire  par  ces  en- 
droits ,  réuiîit  par-tout.  Conn^ 
des  foldats ,  il  en  étoit  adoré.  Les 
Généraux  le  trouvoient  dans  tou- 
tes les  occafions  ,  où  il  y  avoit 
quelque  chofe  à  faire ,  &  le  cher- 
choient  dans  les  autres.  Dés  qu  il 
vit  la  fortune  déclarée  pour  lui, 
fon  premier  foin  fut  de  faire  ref- 
titution  en  mettant  Caméran  d@ 
part  avec  lui  dans  toutes  les  bon^ 
nés  parties. 

Un  fond  inépuifable  de  bonne 
humeur  &  de  vivacité  lui  four- 
niiïbit  toujours  quelque  chofe  de 
nouveau  dans  les  difcours ,  Zc 
dans  les  avions.  Je  ne  fais  par 
,|uelle  occafion  M.  de  Turenîm- 
commanda  fur  la  fin  du  fiége  utit^- 
corps  féparé,  Le  Chevalier  d^ 
Cij 
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<jrammont  le  fut  voir  dans  fes 
nouveaux  quartiers.  Il  y  trouva 
quinze  ou  vingt  Officiers-  M.  de 
Turenne  aimoit  naturellement  la 
joie.  La  feule  préfence  du  Che- 
valier Tinfpiroit.  Il  fut  charmé 
de  fa  vifite  ;  &  par  reconnoifTan- 
ce,  il  voulut  le  faire  jouer.  Le 
Chevalier  de  Grammont  lui  dit , 
en  le  remerciant ,  qu  il  avoit  ap- 
pris de  fon  Précepteur,  que  quand 
on  alloit  chez  fes  amis ,  il  n^étoit 
pas  prudent  d'y  laiffer  fon  argent, 
ni  honnête  d'emporter  le  leur. 
EiFedivement ,  dit  M.  de  Turen- 
ne ^Wn^  trouveront ,  ni  gros  jeu  , 
ni  grand  argent  parmi  nous  :  mais 
afin  qu  il  ne  foit  pas  dit  que  Ton 
le  lailTe  aller  fans  avoir  joué  , 
jouons  chacun  un  cheval. 

Le  Chevalier  de  Grammont  y 
confentit.  La  fortune  qui  Tavoit 
fuivi  dans  un  lieu  où  il  n'avoit 
pas  compté  qu  il  en  auroit  befoin, 
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lui  fit  gagner  quinze  ou  feize  che- 
vaux en  badinant  ;  &  voyant  qu'il 
y  avoit  quelques  vifages  confler- 
nés  de  la  perte  :  Meffieurs  ,  leur: 
dit-il,  je  ferois  fâché  de  vous  voir 
retourner  à  pied  de  chez  votre  Gé- 
néral, il  fuffitque  vous  m'envoyiez 
tous  vos  chevaux  demain  ,  à  la 
réferve  d'un  que  je  donne  pour 
Iqs  cartes.  Le  Valet-de-Ch  ambre  , 
crut  qu'il  fe  moquait.  Je  vous 
parle  {erieufement ,  dit  le  Che- 
valier; je  vous  donne  un  cheval 
pour  les  cartes  ;  &  qui  plus  efl  , 
prenez  celui  que  vous  voudrez, 
excepté  le  mien.  Effedivement , 
dit  M.  de  Turenne ,  j'en  fuis  char- 
mé ,  pour  la  nouveauté  du  fait  ; 
car  je  ne  crois  pas  qu'on  ait  vu 
jufqu'à  préfent  donner  un  cheval 
pour  les  cartes. 

Tr'm  fe  rendit  enfin.  Le  Baron 
de  Battevïile ,  qui  l'avoit  vaillam- 
ment défendu ,  &  long-tems ,  eut 
C  iij 


Wne  capitulation  digne  de  fa  ré- 
Éftance,.  Je  ne  fais  û  le  Chevalier 
àe.  Grammont  eut  quelque  part  à 
la  prife  de  cette  place  :  mais  je  fais 
bien  ,  que  fous  un  Règne  plus 
glorieux ,  &  des  armes  par-tout 
vidorieufes ,  fa  hardiefle  &  fon 
adreffe  en  ont  fait  prendre  quel- 
ques-unes depuis  ,  à  la  vue  de 
jfon  Mdtre.  Cefl:  ce  qu'on  verra 
dans  la  fuite  de  ces  Mémoires. 


CHAPITRE    IV. 


L 


A  gloire  dans  les  armes  n'eft 
tout  au  plus  que  la  moitié  du* 
brillant  qui  diCîingue  les  Héros.. 
Il  faut  que  Tamour  mette  la  der- 
nière main  au  relief  de  leur  carac- 
tère, par  les  travaux,  la  témérité, 
des  entreprifes ,  &  la  gloire  des. 
fiiccès.  Nous  en  avons  des  exem- 
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pies  5  non-feulement  dans  les  Ro- 
mans ,  mais  dans  rHiftoire  véri- 
table des  plus  fameux  guerriers  g 
&  des  plus  célèbres  Conquérans* 

Le  Chevalier  de  Grammont 
ècMana,  qui  ne  fangeoient  guè- 
re à  ces  exemples ,  ne  lailTerent 
pas  de  fonger  qu  il  étoit  bon  de 
s*aller  délafTer  dQS  fatigues  du  fiége 
de  Trin^  en  formanc  quelque  fié- 
ge aux  dépens  des  Beautés  &des 
époux  de  rz/ri'7.  Comme  la  eamh 
pagne  avoit  fini  de  bonne  heure,- 
ils  crurent  qu'ils  aurcient  îe  teriïs 
d'y  faire  quelques  exploits ,  avant 
que  la  fin  des  beaux  jours  les  obli- 
geât à  repaffer  les  Monts. 

Ils  fe  mirent  donc  en  chemin  ,- 
tels,  à-peu-près,qu*^//z^^ij ,  ou 
Dom  Galaor  ^  après  avoir  reçu 
Taccolade  &  l'Ordre  de  Cheva- 
lerie ,  cherchant  lès  aventures  &: 
courant  après  l'Amour  5  la  Guer- 
J^e ,  &  les  Enchantemens.  Ils  va- 
C  iv 
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loient  bien  ces  deux  frères  ;  Car 
s'ils  ne  favoient  pas  autrement 
-pourfendre  géans  ^  dérompre  har" 
nois  &  porter  en  croupe  belles  Da- 
moi/elles  ^fans  leur  parler  de  rien  , 
ils  favoient  jouer ,  &  ks  autres 
n'y  connoifToient  rien» 

Ils  arrivèrent  à  Turin ,  furent 
agréablement  reçus ,  &  fort  diflin- 
gués  à  îa  Cour.  Cela  pouvoit-il 
manquer?  Ils étoient  jeunes, bien 
faits  y  ils  avoient  de  Tefprit,  &fai- 
foient  de  la  dépenfe.  Dans  quel 
Pay  du  monde  ne  réu(îit-on  pas 
avec  de  tels  avantages  ?  Comme. 
Turin  étoit  alors  celui  de  l'A- 
mour &  de  la  galanterie,  deux 
Etrangers  de  cet  air ,  qui  n'ai- 
moient  pas  à  s'ennuyer ,  n'avoiènt 
garde  d'ennuyer  les  Dames  de  la 
Cour. 

Quoique  les  hommes  y  fufîènt 
faits  à  peindre ,  ils  n'avoiènt  pas 
trop  le  don  de  plaire.  Ils  avoier^. 
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du  refped:  pour  leurs  femmes ,  & 
de  la  confidération  pour  les  Etran- 
gers ;  de  leurs  femmes ,  encore 
mieux  faites  ,  avoient  pour  le 
moins  autant  de  confidération 
pour  les  Etrangers,  &  n'en  avoient 
que  médiocrement  pour  eux. 

Madame  Royale ,  digne  Fille 
de  Henri  IV ,  rendoit  fa  petite 
Cour  la  plus  agréable  du  monde. 
Elle  avoit  hérité  des  Vertus  de  fon 
Père ,  à  Tégard  des  fentimens  qui 
conviennent  au  Sexe  :  &  à  l'égard 
de  ce  qu'on  appelle  la  foiblefïb 
des  grands  cœurs  ,  Son  Altefîe 
n'avoit  pas  dégénéré. 

Le  Comte  de  Tanes  étoit  fon 
premier  Minière.  Les  affaires  d'E- 
tat n'étoient*pas  difficiles  à  manier 
durant  fon  Miniftère.  Perfonne 
ne  s'en  plaignoit  ;  &  cette  Prin- 
ceffe  paroiflbit  contente  de  fa  ca- 
pacité fur  les  autres  ;  &  voulant 
que  tout  ce  qui  compofoit  fa  Cour 
Cv 
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le  fût  aufiî.  Ton  y  vivoit  afïe 
félon  l'ufage  &  les  coutumes  d« 
Tancienne  Chevalerie. 

LesDamesavoient  chacune  ua 
'Amant  d'obligation  .^  fans  les  vo- 
lontaires 5  dont  le  nombre  n'étoit 
point  limité.  Les  Chevaliers  dé- 
clarés portoient  les  livrées  de  leun 
Maitrefles,  leurs  armes,  &  quel- 
quefois leurs  noms.  Leur  fonàior 
étoit  de  ne  les  point  quitter  eiï 
public  5  &  de  n'en  point  appro- 
cher en  particulier  ;  de  leur  fervin 
par- tout  d'Ecuyers5&  dans  lesCa- 
xoufels  de  chamarrer  leurs  lan- 
ces ,  leurs  houfTes ,  &  leurs  ha- 
bits y-  des  chiffres  &  des  couleurj 
de  chaque  Dulcinée, 

Matta  n'étoit  point  ennemi  de. 
fe  galanterie  :  mais  il  Tauroit  fou- 
liaité  plus  fimple  que  celle  qu'on 
pra.tiquoit  à  Turin»  Les  formes 
ordinaires  ne  l'auroient  pas  cho— 
^^i  mais  il  troLULY^t  de  fe  fa--- 
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perftition  dans  le  culte  &  les  céré- 
monies que  r  Amour  fembloit  exi- 
ger mal-à-propos;  cependant  com- 
me il  avoit  fournis  fa  conduite  aux 
lumières  du  Chevalier  de  Gram- 
mont  fur  cet  article ,  il  fallut  fui- 
vre  fon  exemple  de  fe  conformeE 
aux.  coutumes  du  Pays» 

Ils  s'enrôlèrent  en  même  tems 
au  fervice  de  deux  Beautés,  que 
les  premiers  Chevaliers-d'Hon- 
neur  cédèrent  aulli-tôt  par  poli'- 
telTe.  Le  Chevalier  de  Gram- 
mont  choifit  Mademoifelle^/^?  S,- 
Germain  ,  &  dit  à  Matta  d'offrir 
fes  fervices  à  Madame  de  Sérian- 
tes. Matta  le  voulut  bienf  quoi- 
qu'il eût  mieux  aimé  l'autre.  Mais 
le  Chevalier  de  Grammont  lui 
fit  entendre  que  Madame  de  Sé- 
riantes lui  convenoit  mieux.  Com- 
me il  s'étoit  bien  trouvé  de  la  ca-- 
pacitédu  Chevalier  dans  les  pre-- 
Hiiers  projets  qu'ils  avoient  for^- 
Cvj 
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mes  enfemble,  il  fuivit  fes  infime- 
tions  en  Amour ,  comme  il  avoit 
fait  fes  confeils  (ur  le  Jeu, 

Mademoifelle  de  S»- Germain  , 
dans  le  premier  Printems  de  fon 
âge ,  avoit  les  yeux  petits  :  mais 
fort  brillans  &  fort  éveillés.  Ils 
étoient  noirs  comme  fes  cheveux» 
Elle  avoit  le  teint  vif  &  frais ,, 
quoiqu'il  ne  fût  pas  éclatant  par- 
fa  blancheur.  Elle  avoit  la  bouche 
agréable  5 les  dents  belles ,  la  gor- 
ge comme  on  la  demande ,  &  la 
plus  aimable  taille  du  monde.  Elle 
avoit  les  bras  bien  formés ,  une 
beauté  fînguîiere  dans  le  coude  , 
qui  ne  lui  fervoit  pas  de  grand'- 
chofe;  fes  mains  étoient  paffable- 
ment  grandes  ;  &  la  Belle  fe  con- 
foioit  de  ce  que  le  tems  de  les 
avoir  blanches  n'étoit  pas  encore 
venu.  Ses  pieds  n'étoient  pas  des^ 
plus  petits  5  mais  ils  étoient  bier^ 
tournés» Elle  laiiToit  aller  cela  tout 
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comme  il  plaifoit  au  Seigneur  5 
fans  employer  Tart  pour  faire  va- 
loir ce  qu  elle  tenoit  de  la  Natu- 
re :  mais  malgré  cette  noo-chalan-- 
ce  pour  (qs  attraits,  fa  figure  avoit 
quelque  chofe  de  fi  piquant  y  que 
le  Chevalier  de  Grammont  s'y 
laifTa  prendre  d'abord.  Son  efprit 
&  fon  humeur  étoient  faits  pour 
afTortir  le  refle.  Tout  y  étoit  na^ 
turel ,  &  tout  en  étoit  agréable^- 
Cétoit  de  renjoûment  ,  de  k 
vivacité,  de  la  compîaifance  &  de 
la  politeiTe.  Tout  cela  couloit  de 
fource  ;  point  d'inégalités 

Madame  la  Marquife  de  Sénart-^ 
tes  paflbit  pour  blonde.  Il  n'eut 
tenu  qu  àelle  de  pafTer  pour  rouf" 
fe:  mais  elle  aimoit  mieux  fe  con- 
former au  goût  du  fiècle,  que 
refpeder  celui  des  Anciens.  Elle 
avoit  tous  les  avantages  dont  les 
cheveux  roux  font  accompagnés 5. 
fans  aucun  de  leurs  dégoûts.  Une: 
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attention^  eantinuelle  corrîgeoit 
ce  qu'il  pouvoit  y  avoir  de  trop  à 
ces  agrémeiis.Qu  importe,  après 
tout,  quand  on  eft  propre,  fi  c  eft 
par  arty  ou  naturellement?  Il  faut 
être  bien  malin  pour  y  regarder 
de  fi  près*;  Elle  avoit  beaucoup 
d'efprit,  autant  de  mémoire,  plus 
de  leélure  ,  &  beaucoup  plus  de 
penchant  à  la  tendrefTe, 

Elle  avoit  un  mari ,  que  la  Sa- 
geife  même  eût  fait  confcience 
d'épargner.  Il  fe  piquoit  d'être: 
Stoïcien ,  &  faifoit  gloire  d'être 
falope  &  dégoûtant ,  en  honneur 
de  faProfeflion.  Il  y  réufTilToit  par- 
faitement ;  car  il  étoit  fort  gros  jr 
&  fuoit  en  Hiver  comme  en  Eté,. 

L'érudition  &  la  brutalité  fem- 
bloient  être  fes  talens  favoris.  L'u- 
ne  &  l'autre  brilloient  dans  fa- 
eonverfation  ,  tantôt  enfemble  ^ 
tantôt  tour-à-tour  ;  mais  toujcJurs 
mal-à-propos,  Il  n'étoit  point  j^- 
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Ibux  ;  cependant,  il  ne  laifibit  pas 
d'être  incommode.  Il  vouloit  bien 
qu  on  eût  de  l'attention  pour  fa 
femme ,  pourvu  qu'on  en  eât  da- 
vantage pour  lui. 

Dès  que  nos  Aventuriers  furent 
déclarés,  le  Chevalier  de  Gram- 
mont  prit  le  verd ,  &  ù.ïchMat-^ 
ta  de  bleu.  Cétoient  les  couleurs 
que  donnoient  leurs  nouvelles- 
Maitreïïes.  Ils  entrèrent  d'abord 
en  fondion.  Le  Chevalier  de 
Grammont  apprit  3  6c  pratiqua 
tout  le  cérémonial  de  cette  galan- 
terie ,  comme  s'il  n'eût  jamais  fait 
autre  chofe.  Matta  d'ordinaire  en 
oublioit  une  moitié,  &  ne  s'ac- 
quittoit  pas  trop  bien  de  Tautrco 
Il  ne  pouvoit  fe  fouvenir  que  fa 
Charge  étoit  de  fervir  à  la  gloire  ç, 
3c  non  pas  à  Tutilité  de  fa  Mai- 
trefTe,. 

Madame  de  Savoie  donna  Ahs 
le  lendemain  une  Fête  à  la  Vène-^ 
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rie.  Toutes  les  Darnes  en  étoîent. 
Le  Chevalier  de  Grammont  di- 
foit  tant  de  chofes  agréables  &  di- 
vertifTantes  à  fa  MaitrefTe,  qu  elle 
en  rioit  à  gorge  déployée,  Matta^ 
menant  la  fienne  à  Ton  carrofle,  lui 
ferra  la  main;  &  au  retour  de  cette 
promenade  ,  il  la  pria  d'avoir  pi- 
tié de  fes  foufFrances.  C^étoit  aller 
un  peu  vite;  èc  quoique  Madame 
de  Sériantes  ne  fût  pas  plus  inhu- 
maine qu'une  autre,  elle  ne  laifïà 
pas  d'être  choquée  qu'on  s'y  prît 
fi  cavalièrement.  Elle  fe  crut  obli- 
gée d'en  témoigner  quelque  peu 
de  relFentiment  ;  &  retirant  fa 
main^  ,  qu'on  lui  ferroit  de  plus 
belle  à  cette  déclaration  ,  elle 
monta  chez  Madame  Royale  , 
fans  regarder  fon  nouvel  Amant, 
Matta ,  fans  s'imaginer  qu'il  l'eût 
ofFenfée,  la laiffa  faire,  &  fut  cher- 
cher querqu\in  dans  îa  Ville ,  qui 
voulut  fouper  avec  lui.  Rien  né-^ 
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toit  plus  facile  pour  un  homme 
de  Ton  caradère.  Il  trouva  bien- 
tôt ce  qu'il  cherchoit;  fut  long- 
tems  à  table,  pour  fe  remettre  des 
fatigues  de  l'amour ,  &  fe  coucha 
fort  content  de  fa  journée. 

Pendant  tout  cela,  le  Chevalier 
de  Grammont  faifoit  parfaite- 
ment fon  devoir  auprès  de  Made- 
moifelîe  de  Saint-  Germain  ,  & 
fans  préjudice  à  (qs  affiduités  ,  il: 
trou  voit  l€  moyen  de  briller  en 
chemin  faifant  par  mille  petits  ré- 
cits  5  qu'il  méloit  à  la  converfatioii 
générale. 

Madame  de  Savoie  les  écoutoit 
avec  plaifir ,  te  la  folitaire  Sénan- 
tes  Y  donnoit  fon  atention.  11  s'en 
apperçut,  d>L  quitta  fa  Maitreiïe  ,, 
pour  lui  demander  ce  qu^eîle  avoit 
fait  de  Mat  ta  !  Moi/  dit- elle  y  je 
nen  ai  rien  fait.  Mais  ^  je  ne  fais 
ce  quil  nauroit  point  fait  de  moi.^, 
J^  j^avois  eu  la  bonté  d* écouter  fi&: 
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très-humbhs  propofitions  :  &  lâ^ 
é^^^MS  elle  fe  mit  à  lui  conter  de- 
quelle  manière  fon  ami  l'avoit 
traitée  •  dès  le  fécond  jour  de  leui 
eonnoifTance* 

Le  Chevalier  de  Grammonr 
île  put  s*empécher  d*en  rire.  Il  lui 
dit  qu'il  étoit  un  peu  naïf:  mais- 
qu'elle  en  feroit  contente  dans  la 
fuite  i-  &,  pour  la  confoler,  il  Taf- 
fura  qu'il  n  auroit  pas  autrement 
parlé,  quand  Son  Altefle  Royale 
eût  été  dans  fa  place  ;  mais  qu*il 
ne  laiiïêroit  pas  de  lui  en  laver  la 
tête. 

Il  fut  le  lendemain  dans  fa  cham- 
bre pour  cela  :  mais  il  étoit  parti 
àes  le  matin  ,  pour  une  partie  de 
chafTe  5  où  ks  connoiffances  de 
table l'avoient  engagé  la  veille. 

A  fon  retour  ,11  prit  deux  per- 
drix de  fa  chaffe  ,  &  fut  chez  fa 
Maitrefîe.  On  lui  demanda  (i  c'é- 
toitMonfieur  qu'il  venoit  voir  :  il 
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dit  que  non;  &  le  SuiiTelui  ditque 
Madame  n'y  étoit  pas»  Macta  îui. 
laifTa  Tes  deux  Perdrix  ^  &  le  pria 
de  lui  en  faire  préfent  de  fa  part. 

La  Sénantes  étoit  à  fa^toiîettej,. 
qui  fe  coëffoit  de  toute  fa  force 
en  faveur  de  M^^^^z,  tandis  qu'on. 
lui  refufoit  la  porte.  Elle  n'en  fa- 
voit  rien  :  mais  Monfieur  fon  mari 
le  favoit  à  merveille.  Il  avoit  trou- 
vé fort  mauvais  que  la  première 
vifite  ne  fût  pas  pour  lui.  C'elï 
pourquoi ,  réfolu  qu  elle  ne  feroit 
pas  pour  fa-  femme ,  le  SuifTe  enr 
avoit  reçu  fes  ordres ,  &  penfa 
bien  être  battu,,  pour  le  préfent 
q,u*on  avoit  lailTé.  LesPerdrix  fu- 
rent renvoyées  fur  l'Heure  ;  & 
Matta, (dins  examiner  pourquoi  ^ 
ne  fut  pas  fâché  de  les  revoir.  Il 
partit  pour  la  Cour,  fans  changer 
d'habit.  Il  n'avoit  garde  de  fonger 
qu'il  n'y  falloit  pas  paroître  fins. 
les.  couleurs  de  fa  Dame..  Il  l'y 
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trouva  parée.  Ses  yeux  lui  paru- 
rent brillans ,  &  fa  perfonne  ra- 
goûtante. Il  commença  dès  ce  jour 
à  fe  favoir  bon  gré  de  fa  complai- 
fance  pour  le  Chevalier  de  Gram- 
mont  ;  cependant  il  remarqua 
qu  elle  avoit  Tair  allez  froid  pour 
lui.  Cela  lui  parut  extraordinaire, 
après  avoir  tant  fait  pour  elle.  S'i- 
maginant  qu'elle  ignoroit  toutes 
ces  obligations  ,  il  fut  Ten  entre- 
tenir ,  &:  la  gronda  fort  d'avoir 
renvoyé  ks  Perdrix  avec  tant  d'in:' 
différence.. 

Elle  ne  favoit  ce  qu  il  vouloit 
dire>  &  choquée  de  ce  qu'il  ne 
s'humilioit  pas  ,  après  la  répri- 
mande qu'elle  comptoit  qu'on  lui 
eût  faite,  elle  lui  dit  qu'il  falloit 
qu'il  eût  trouvé  des  perfonnes  de 
bonne  compofition  en  fon  che- 
min ,  puifqu'il  prenoît  des  ma- 
nières auxquelles  on  n'étoit  pas 
encore    accoutumé    chez    elle» 
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Matta  lui  demanda  comme  quoi 
{qs  manières  étoient  donc  fi  nou- 
velles? Comme  quoi  !  dit-elle.  Le 
fécond  jour  que  vous  rn  honore^  de 
votre  attention^  vous  me  traite:^ 
comme  fi  f  étoïs  à  votre  fervice  de- 
puis mille  ans,  ha  première  fois  que 
je  vous  donne  la  main ,  vous  me  la 
ferre:^  de  toute  votre  force.  Après 
ce  début  ^  je  monte  en  carrofje  ,  & 
vous  à  cheval i  mais  loin  de  vous 
tenir  à  la  portière  comme  les  au-^ 
très  ,  il  ne  part  pas  un  lièvre  y  que 
vous  ne  poufjie:?^  après  ;   &    vous 
étant  bien  amufé  durant  la  pro- 
menade à  prendre  du  tabac  ^  fans 
fonger  à  moi ,  vous  ne  vous  enfou^ 
vene^au  retour  ^  que  pour  me  prier 
de  mon  déshonneur ,  en  termes  hon- 
nêtes y  mais  fort  intelligibles.  Au- 
jourd'hui vous  meparle^  dechaffe^ 
de  Perdrix  &  d'une  vifite  que  vous 
.    ave:!^  apparemment    rêvée  çomm& 
tout  le  refile^, 


70        Mémoires 

Le  Chevalier  de  Grammont 
arriva,  comme  ils  en  étoient-là. 
Matta  fut  grondé  de  fes  empref- 
femens.  Son  ami  fe  tuoit  de  lui 
dire  ,  qu'ils  étoient  infolens,  plu- 
tôt que  familiers.  Matta  s*excu- 
foit  du  mieux  qu'il  pouvoit  ;  mais 
toujours  fort  mal.  Sa  Maitrefïè 
en  eut  pitié,  voulut  bien  recevoir 
fes  exGufesfur  la  manière,  plutôt 
que  fon  repentir  fur  le  fait ,  i& 
témoigna.qu'il  n'y  avoit  que  l'in- 
tention qui  pût  juflifier  ou  con- 
damner ces  tranfgrefîîons  ;  qu'on 
pardonnoitce  que  les  mouvemens 
de  tendreflTe  faifoient  liafarder  ; 
mais  qu'on  ne  pardonnoit  point 
les  témérités  ,  qui  n'étoient  fon- 
dées que  fur  la  facilité  qu'on  fe 
promettoit  de  trouver.  Matta  ju- 
ra qu  il  ne  lui  avoit  lerré  la  main 
que  par  un  Qxchs  d'amour  ,  & 
qu'il  ne  lui  avoit  demandé  du  fe- 
ÇQurs  que  par  néceflit-é  ;  qu'il  ne 
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favoit  pas  la  manière  de  tieman- 
der  des  grâces  ;  qu'il  ne  la  trou- 
veroit  pas  plus  digne  d*être  aimée 
au  bout  d'un  mois  de  fervice  , 
qu'elle  le  paroifToit  dans  ce  mo- 
ment; &  qu'il  la  prioit  de  fe  fou- 
venir  de  lui,  quand  l'occafion  s'en 
préfenteroit»  La  Sériantes  ne  s'en 
offenfa  pas.  Elle  vit  bien  qu'il  ne 
falloit  pas  s'arrêter  aux  formalités 
de  la  févere  bienféance ,  en  écou- 
tant un  homme  de  fon  caradère  , 
(3c  le  Chevalier  de  Grammont , 
après  cette  efpèce  de  raccommo- 
dement, fut  fonger  à  {qs  propres 
affaires  auprès  de  Mademoifelle 
d€  Saint-Germain, 

Ce  n  étoit  pas  tout-à-fait  foa 
bon  naturel ,  qui  le  portoit  à  fe 
mêler  de  celles  de  Matta,  Bien  au 
contraire ,  dès  qu'il  s'apperçut  que 
les  penchans  de  Madame  de  Se- 
nantes  devenoient  favorables  pour 
iui-mémegÇomnxe  cette  con  quêtai 
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lui  parut  plus  facile  que  Tautre, 
il  crut  qu'il  falloit  s'en  faifir ,  de 
peur  qu'on  ne  la  laifîât  échapper, 
^  pour  ne  pas  perdre  tout  fon 
tems  en  cas  qu'il  ne  pût  rien  ga-^ 
gner  auprès  de  la  petite  Saint-' 
Germain, 

Cependant ,  dès  le  même  foir,^ 
pour  conferver  l'air  de  fupério- 
rité  qu'il  avoit  ufurpé  fur  la  con- 
duite de  fon  ami ,  malgré  qu'il  en 
€Ût  5  il  lui  fit  des  reproches  d'a- 
voir bien  ôfé  fe  montrer  à  la  Cour 
en  habit  de  campagne ,  3c  fans  les 
couleurs  de  fa  MaitrefTe  ;  de  n'a- 
voir pas  eu  l'efprit ,  ou  la  pru- 
dence de  rendre  la  première  vifite 
à  MonCeur  de  Sénantes ,  au-lieu 
de  s'amufer  à  demander  Mada-> 
me  ,&  pour  toute  conclufion  lui 
demaada,  de  quoi  Diable  il  s'avi-^ 
foit  de  lui  faire  préfent  de  deux 
méchantes  Perdrix  rouges  ?  Et 
pourquoi  qon  ?  lui  dit  Matta,  Ne 
faudroit-il 
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fau droit  -  iî  point  qu'elles  fuflent 
bleues  auffi,  à  cauie  de  la  cocarde 
&  du  nœud  d'épée  bleu  ,  que  tu 
m'avoisTautre  jour  mis  ?  Eh  î  va  te 
promener ,  mon  pauvre  Cheva- 
lier,  avec  tes  niaiferies.  Je  me  don- 
ne au  diable,  fi  dans  quinze  jours 
tu  ne  deviens  plus  fot  que  tous  les 
benêts  de  Turin,  Priais  pour  ré- 
pondre à  toutes  tes  queftions  ,  je 
n'ai  point  été  voir  le  mari  de  Ma- 
dame de  Sériantes  ^y^dSQQ,  que  je 
n'ai  que  faire  à  lui  ;  que  c^'efl:  un 
animal  qui  me  déplaît ,  &  me  dé- 
plaira toujours.  Pour  toi ,  te  voilà 
ravi  d'être  empanaché  de  verd; 
d'écrire  des  billets  à  ta  MaitrefTe, 
d'emplir  tes  poches  de  cédras  ,  de 
piltaches  ,  &  d'autres  rogatons  , 
dont  tu  farcis  la  pauvre  fille,  m.al- 
gré  qu'elle  en  ait.  Tu  crois  trou- 
ver la  pie  au  nid  ;  qu'en  lui  chan- 
tant quelque  Chanfon  faite  du 
tem.sde  Corifandeèc  de  Henri  IV, 
Partie  L  D 
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tu  peux  lui  jurer  que  tu  Tas  faîte 
pour  elle.  Heureux  de  pouvoir 
mettre  le  cérémonial  de  la  galan- 
terie en  pratique  ,  tu  n*as  point 
d'ambition  pour  TeflentieL  A  la 
bonne  heure  ;  chacun  a  fa  façon 
de  faire ,  aufli-bien  que  fon  goût. 
Le  tien  efl  de  baguenauder  en 
amour  ;  &  pourvu  que  tu  faiTes 
bien  rire  la  Saint- G er main  ^  tu  ne 
lui  en  demandes  pas  davantage. 
Pour  moi ,  qui  fuis  perfuadé  que 
les  femmes  font  ici  ce  qu'elles  font 
ailleurs  5  je  ne  croirai  jamais  qîi'el- 
les  s'ofFenfent  qu'on  quitte  quel- 
quefois la  bagatelle  5  pour  en  ve- 
nir au  férieux.  En  tout  cas ,  fi  Ma- 
dame de  Sériantes  n'eft  pas  de 
cette  humeur  ,  elle  n'a  qu'à  fe 
pourvoir  ailleurs;  car  je  lui   ré- 

Î)onds  bien  que  je  ne  ferai  pas 
ongtems  le  perfonnagç  d'Eftafier 
auprès  de  fa  perfonne. 
Cette  menace  étQit  des  plu$  in^* 
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tlîes.  Tvladamç  d^ SénantcslQtïou." 
voit  à  fon  gré  y  pçnfoit  à-peu-près 
de  même ,  ôc  ne  demandoit  pas 
mieux  que  d'en  venir  aux  preuves. 
Mais  Matta  s  y  prit  tout  de  tra- 
vers. Il  étoit  prévenu  d'une  telle 
^verfion  pour  fon  mari ,  qu'il  ne 
pouvoit  fe  vaincre  fur  la  moindre 
avance  pour  l'appaifen  On  lui  fai- 
foit  entendre  qu'il  falloit  com- 
mencer par  endormir  le  Dragon^ 
avant  de  pofféder  le  Tréfor  :  cela 
fut  inutile ,  quoiqu'il  ne  pût  voie 
Madame  de  Sériantes  que   dans 
les  Affemblées  publiques.  Il  en 
étoit  impatient ,  &  lui  faifant  un 
jour  fes  plaintes  :  ce  Ayez  la  bon- 
•>?  té  ,  Madame  ,  lui  dit -il ,  de  me 
3^  faire  favoir  où  vous  logez.  Il 
M  n'y  a  point  de  jour  que  je  n'aille 
35  trois  fois  chez  vous  ,  pour  le 
M  moins ,  fans  vous  y  avoir  en- 
«  core  pu  trouver.  J'y  couche 
3>  pourtant  d'ordinaire ,  lui  dit- 
Dij 
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>3  elle  en  riant:  mais  je  vous  aver^ 
33  tis,  que  vous  ne  m'y  trouverez 
33  jamais  que  vous  n'y  ayez  trou- 
ai vé  Monfieur  de  Sériantes  :  je 
33  n'en  fuis  pas  la  MaitrefTe.  Je  ne 
33  vous  le  donne  pas  ,  pourluivit- 
»>  elle  5  pour  un  homme  dont  on 
33  voulût  rechercher  le  commerce 
î3  pour  fon   agrément.  Au  con- 
33  traire  5  je  conviens  que  fon  hu- 
33  meur  efl  afTez  bifarre ,  &  fes 
33  manières  peu  gracieufes  :  rnais 
33  il  n'y  a  rien  de  fi  farouche  qu'on 
33  ne  puilîe  famiîiarifer  avec  un 
33  peu  de  foin  &  de  complaifance, 
93  II  faut  que  je  vous  répète  des 
33  Vers  à  ce  fujet.  Je  les  ai  rete- 
33  nus  ;  parce  qu'ils  donnent  un 
»3  petit  confeil ,  dont  vous  uferess 
I»  comme  il  vous  plaira. 
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RONDEAU. 


M. 


^ÂEttez-vous  bien  dans  la  mémoire, 
Et  retenez  ces  Documens , 
Vous  qui  vous  piquez  delà  Gl©ire 
De  réufTir  en  Faits  galans  , 
Ou  qui  voulez  le  faire  croire. 

En  équipage  ,  en  airs  bruyans , 
En  lieux  communs ,  en  faux  fermens^ 
En  habits ,  bijoux ,  dents  d*ivoire , 
Mettez-vous  bien. 

Ayez  ,  pour  plaire  aux  vieuxParens, 
Toujours  en  main  nouvelle  Hiftoirc, 
Pour  les  Valets  force  préfcns  : 
Mais,  eût-il  Thumeur  fombre  &  noire? 
Avec  l'Epoux,  malgré  fes  dents. 
Mettez- vous  bien. 

D  iij 
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Ma  foi.  Madame ,  dit  Matta , 
le  Rondeau  dira  ce  qu'il  lui  plaira  ; 
mais ,  il  n'y  a  pas  moyen  :  l'époux 
eft  ttop  fot.  Quelle  diable  de 
cérémonie,  pourfuivit-  il  !  Quoi  ! 
dans  ce  Pays  -  ci  l'on  ne  fauroit 
voir  la  femme ,  fans  être  amou- 
reux du  mari  ? 

Madame  de  Sénantes  trouva 
cette  manière  de  répondre  très- 
ofFenfante;  &  comme  elle  crut  en 
avoir  aiTez  fait ,  pour  le  mettre 
dans  le  bon  chemin ,  s'il  en  eût  été 
digne,  elle  jugea  qu'il  ne  valoit 
pas  la  peine  qu'elle  s'expliquât  da- 
vantage ,  puifqu'il  ne  pouvoit  fe 
contraindre  fur  fi  peu  de  chofe  ; 
&  dès  ce  moment  elle  eut  fait 
avec  lui. 

Le  Chevalier  de  Grammont 
avoit  donné  congé  à  fa  Maitrefle 
à-peu-près  dans  le  même  tems  ;  fl 
étoit  tout-à-iait  refroidi  fur  cette 
pourfuite.  Ce  n  eft  pas  que  Ma- 
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demoifelle  de  Saint-  Germain  ne 
fût  plus  digne  que  jamais  de  fa 
perféverance.  Au  contraire  i^^ 
agrémens  fe  multiplioient  à  vue 
d'oeil.  Elle  fe  coucnoit  avec  mille 
charmes ,  &  le  lendemain  paroif- 
foit  avec  quelque  chofe  de  nou- 
veau. La  phrafe  de  croître,  d'em- 
bellir 5  fembloit  n'avoir  été  faite 
que  pour  elle.  Le  Chevalier  de 
Grammont  ne  pouvoit  difconve- 
nirdeces  vérités  :  mais  il  n'y  trou- 
voit  pas  fon  compte.  Un  peu 
moins  de  mérite ,  avec  un  peu 
moins  de  fageiîè ,  eût  été  plus  fon 
fait.  Il  s'apperçut  qu'elle  l'écou- 
toit  avec  plaifir ,  qu'elle  rioit  tant 
qu'il  vouloit  de  fes  Contes ,  & 
qu'elle  recevoit  {^^  billets  &  k% 
préfens^fans  fcrupule  :  mais  qu'el- 
le en  vouloit  demeurer  là.  Son 
adreffe  l'avoit  tournée  de  toutes 
les  m.anieres ,  fans  avoir  pu  lui 
tourner  la  tête,  Sa  Femme  -  de- 
Div 
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Chambre  étoit  gagnée;  fes  parens, 
charmés  de  Tes  bons-mots  &  à^\ 
fon  affiduité,  n'étoient  jamais  plu! 
aifes  que  quand  ils  le  voyoient| 
chez  eux  ;  bref,  il  avoit  mis  les 
préceptes  du  Rondeau  de  la  Sé- 
riantes en  ufage ,  &  tout  livroit  la 
petite  Saint-  Germain  à  fes  embû- 
ches 3  (i  la  petite  Saint  -  Germain 
eût  été  d'humeur  à  fe  livrer  :  mais , 
elle  ne  le  voulut  jamais.  Il  avoit 
beau  lui  dire ,  que  la  grâce  qu'il 
Jui  demandoit,  ne  lui  coûteroit 
rien  ;  que  puiique  fes  tréfors  fe 
trouvoient  rarement  compris  dans 
je  bien  qu'une  fille  apporte  en 
mariage,  elle  ne  trouveroit  per- 
fonne ,  qui  par  une  tendreffe  éter- 
nelle 5  &  par  une  difcrétion  in- 
violable 5  en  fût  plus  digne  que 
lui.  Il  lui  contoit  enfuite,  que  ja- 
mais mari  n'avoit  fu  donner  la 
moindre  idée  de  ce  que  Tamour  a 
d'agréable  ,  &  qu'il  n'y  avoit  rien 
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de  fi  différent,  que  les  emprefTe- 
mens  d'un  amant  toujours  tendre, 
:  toujours  pafïîonné  5  mais  toujours 
refpedueux  ,  &  la  nonchalante 
indifférence  d'un  époux. 

Mademoifelle  de  Saint  -  Ger^ 
main  ,  ne  voulant  pas  prendre  la 
chofe  férieufement ,  pour  n'être 
pas  obligée  de  s'en  offenfer ,  luî 
ilit  5  que  comme  c'étoit  afïèz  I2 
coutume  dans  fon  pays  de  fe  ma- 
rier, elle  feroit  bien  aifed'en  paC- 
fer  par-là,  devant  que  de  prendre 
connoifTance  de  ces  diftindions  , 
&  de  ces  détails  merveilleux , 
qu'elle  ne  comprenoit  pas  extrê- 
mement 5  &  dont  elle  ne  vouloit 
pas  de  plus  grandes  explications  : 
qu'elle  l'avoit  bien  voulu  écouter 
pour  cette  fois  :  mais  qu'elle  le 
fupplioit  de  ne  lui  plus  parler  fur 
ce  ton,  puifqueces  fortes  de  con- 
verfations  n'étoient  point  diver- 
tiffantes  pour  elle ,  &  qu'elles  fe- 
Dv 
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roient  très -inutiles  pour  lui.  La 
Belle  5  qui  rioit  plus  volontiers 
qu  une  autre  ,  iavoit  prendre  un 
air  fort  férieux ,  dès  qu'il  en  étoit 
queftion.  Le  Chevalier  de  Gràm- 
mont  vit  bien  qu  elle  lui  parloit 
tout  de  bon  ;  &  voyant  qu  il  lui 
faudroit  un  teins  infini  pour  lui 
faire  changer  de  fentiment ,  il  s*é- 
toit  tellement  ralenti  fur  cette 
pourfuite ,  qu'il  ne  la  fer  voit  plus 
que  pour  cacher  les  defleins  qu'il 
avoit  fur  Madame  de  Sériantes. 

Il  voyoit  cette  PrincefTe  fort 
choquée  du  peu  de  complaifance 
de  Matm.  Cette  apparence  de 
mépris  pour  elle,  rebuta  cequ'eîle 
avoit  eu  de  plus  favorable  pour 
lui.  Dans  ces  intentions, le  Che- 
valier de  Grammont  lui  dit  qu'elle 
avoit  raifon  ,  exagérai  la  perte 
que  fon  ami  faifoit ,  la  mit  mille 
fois  au-deffus  des  charmes  de  la 
petite  Saint- Germain ,  &  deman- 
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da  grâce  pour  lui-même  ,pulfque 
fon  ami  ne  la  méritoit  pas.  Il  fut 
bientôt  écouté  favorablement  fur 
cette  propofition  ;  &  dès  qu'ils  fu- 
rent d'accord ,  ils  fongerent  aux 
mefures  qu  ilfalloit  prendre^  Tune 
pour  tromper  fon  époux  ,  & 
l'autre  fon  ami.  Cela  n'étoit  pas 
fort  difficile  ;  Matta  n'étoit  point 
défiant ,  &  le  gros  Sériantes  ,  au- 
près de  qui  le  Chevalier  de 
Grammont  avoit  déjà  fait  tout  ce 
que  l'autre  n' avoit  pas  voulu  faire, 
ne  pouvoit  fe  pafTer  de  lui.  C'é- 
toit  beaucoup  plus  qu'il  ne  lui 
demandoit  ;  car  dès  que  le  Che- 
valier de  Grammont  étoit  chez 
Madame  ,  fon  mari  s'y  trouvoit 
par  politeffe  ;  &  pour  chofe  au 
monde,  il  ne  les  auroit  laifTés  en- 
femble ,  de  peur  qu'ils  ne  s'en- 
nuyaflent  fans  lui. 

Matta  5  qui  ne  favoit  cepen- 
dant pas  qu'il  fût  difgracié,  con*- 
Dvj 
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tinuoit  à  fervir  fa  MaitrefTe  à  fa 
manière.  Elle  étoit  convenue  avec 
le  Chevalier  de  Grammont ,  que 
les  chofes  iroient  en  apparence  fé- 
lon le  premier  établiiTement  ;  & 
de  cette  manière ,  la  Cour  croyoit 
toujours  que  Madame  de  Sériâmes 
ne  fongeoit  qu'à  Matta  ,  tandis 
que  fon  ami  ne  fongeoit  qu'à  Ma- 
demoifelle  de  Saint- Germain. 

On  faifoit  de  tems  en  tems  de 
petites  Loteries  de  bijoux.  Le 
Chevalier  de  Grammont  y  met- 
toit  toujours  ;  en  retiroit  par  ha- 
fard  quelque  chofe;  &  fous  pré- 
texte des  Lots  qu'il  gagnoit,  il 
achetoit  mille  chofes  qu'il  don- 
noit  imprudemment  à  la  Sénan-^ 
tes  y  &  la  Sénantes  les  recevoit 
encore  plus  imprudemment.  La 
petite  Saint- Germain  n'en  tâtcic 
plus  que  bien  rarement.  Il  y  a 
des  tracalTeries  par-tout.  On  fit  à^s 
remarques  fur  ce  procédé.  Ceux 
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qui  les  firent  les  communiquèrent 
à  Mademoifelle  de  Saint-  Ger- 
main, Elle  fit  femblant  d'en  rire  : 
mais  elle  ne  laifTa  pas  d'en  être 
piquée.  Rien  n'eft  fi  commun  au 
beau  fexe  ,  que  de  ne  vouloir  pas 
qu'une  autre  profite  de  ce  qu'on 
refufe.  Elle  n'en  fut  pas  bon  gré 
à  Madame  de  Sénantes.  D'un  au- 
tre côté,  on  fut  demianderàM^rr^ 
s'il  n'étoit  pas  allez  grand  pour 
faire  lui-même  (qs  préfens  à  Ma- 
dame de  Sénantes  ,  fans  les  en* 
voyer  par  le  Chevalier  de  Gram- 
mont.  Cela  le  réveilla  ;  car  il  ne 
s'en  feroit  jamais  apperçu.  Il  n'en 
eut  pourtant  que  des  foupçons  af- 
fez  légers  :  Ô^  voulant  s'en  éclair- 
cir  :  il  faut  avouer ,  dit  -  il  au  Che- 
valier de  Gr^mmont  ,  que  l'a- 
mour fe  fait  ici  d'une  façon  toute 
nouvelle.  On  y  fert  fans  gages  ; 
on  s'adreffe  au  mari,  quand  on  eft 
amoureux  de  la  femme  ',  &  ron 
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fait  des  préfens  à  la  MaitrefTe  d'un 
autre,  pour  fe  mettre  bien  avec 
la  fienne.  Madame  de  Sériantes 
t'eft  fort  obligée  de . .  .  Ceft  toi- 
même,  répondit  le  Chevalier  de 
Grammont  ,  puifque  c'eft  fur 
ton  compte.  J'étois  honteux  de 
voir  5 que  tu  ne  t'étois  jamais  avifé 
de  lui  faire  le  moindre  petit  pré- 
fent.  Sais  -  tu  bien  que  les  Gens 
font  faits  fi  extraordinairement  à 
cette  Cour  ,  qu'on  croit  que  c'eft 
plutôt  par  vilainie,  que  par  inad- 
vertence ,  que  tu  n'as  pas  eu  le 
courage  de  donner  la  moindre 
bagatelle  à  ta  Maiti  effe  ?  Fi ,  que 
cela  eft  ridicule ,  qu'il  faille  qu'on 
fonge  toujours  pour  toi  ! 

Matta  fe  laiffa  gronder,  fans 
qu'il  en  fût  autre  chofe  ;  perfua- 
dé  qu'il  l'avoit  un  peu  mérité, 
outre  qu'il  n'étoit ,  ni  affez  dé- 
fiant, ni  a  fiez  épris  pour  y  faire 
plus  de  réflexion.  Cependant  ,^ 
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comme  il  convenoit  aux  affaires 
du  Chevalier  de  Grammont  qu'il 
fît  connoiHance  avec  Monfieur  de 
Sériantes ;i\  en  fut  tellement  per- 
fécuté  qu'il  le  fit  à  la  fin.  Son 
ami  fut  fintrodudeur  de  cette 
première  vifite.  Sa  MaitrefTe  lui 
lut  bon  gré  de  cet  effort  de  corn* 
plaifance  ,  réfolue  pourtant  qu'il 
n'en  profiteroit  pas  ;  &  l'époux 
ayant  l'efprit  en  repos  fur  une  ci- 
vilité qu'il  attendoit  depuis  long- 
tems  5  voulut  dès  le  même  foie 
leur  donner  à  fouper  dans  une 
petite  maifon  ,  qu'il  avoit  à  la 
campagne  ,  au  bord  de  la  rivière  , 
à  deux  pas  de  la  Ville. 

Le  Chevalier  de  Grammont 
répondit  pour  tous  deux ,  accepta 
l'offre  ;  &  comme  c'étoit  la  feule 
que  Matta  n'eût  pas  refufée  de 
Sériantes ,  il  y  confentit.  I.e  mari 
vint  chez  eux  ,  pour  les  prendre 
à  l'heuie  marquée  ',  mais  il  n'jf 
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trouva  que  Matta.  Le  Chevalier 
de  Grammont  s'étoit  mis  à  jouer 
tout  exprès  pour  les  laifTer  partir 
fans  lui.  Matta  vouloit  l'attendre, 
tant  il  avoit  peur  de  fe  trouver  feu! 
avec  Monfieur  de  Sénamesi  mais 
le  Chevalier  de  Grammont  les 
ayant  en  voyéprier  d'aller  toujours 
devant,  &  qu'il  feroità  eux  dès 
que  Ton  jeu  feroit  fini ,  le  pauvre 
Matta  fut  obligé  de  s'embarquer 
avec  rhomme  du  monde  qui  lui 
revenoit  le  moins.  Ce  n'étoit  pas 
Tintention  du  Chevaher  de  Gram- 
mont de  le  tirer  fitôt  de  cet  em- 
barras 5  &  le  perfide  ne  les  fut  pas 
plutôt  en  campagne  qu'il  fut  cher 
Madame  de  Sériantes  y  fous  pré- 
texte d'y  trouver  fon  mari  pour 
aller  enfemble  où  ils  dévoient 
fouper. 

La  trahifon  étoit  en  beau  train; 
&  comme  il  paroiiToit  à  Madame 
de  Sériantes  que  TindifFérence  de 
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Matta  ne  méritoit  pas  autre  chofé 
de  fa  part,  elle  n'avoit  pas  de  (cru- 
pule  d'en  être.  Elle  attendoitdonc 
îe  Chevalier  de  Grammont  avec 
des  intentions  d'autant  plus  favo- 
rables 5  qu'il  y  avoit  long-tems 
qu'elle  l'attendoit,  &  qu'elle  avoit 
quelque  curiofité  pour  une  vifite 
de  fa  part,  dont  fon  mari  ne  fût 
pas.  Il  eft  donc  à  croire  que  cette 
première  occafion  ne  fe  fût  pas 
perdue,  fî  Mademoifelle  à^Saïnt- 
Germaïn,  qu'elle  n'attendoit  pas, 
ne  fût  arrivée  prefque  en  même 
tems  que  celui  qu'elle  attendoit. 

Elle  étoit  plus  jolie  &  plus  en- 
jouée ce  jour-là  qu'elle  ne  l'avoit 
été  de  fa  vie  ;  cependant  on  ne 
laifîk  pas  de  la  trouver  fort  laide 
&  fort  ennuyante.  Elle  s'apperçut 
bien-tôt  qu'elle  importunoit  ;  & 
ne  voulant  pas  que  ce  fût  pour 
rien  qu'on  lui  voulût  du  mal,après 
avoir  pafle  plus  d'une  grofle  de* 
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jni  -  heure  à  fe  divertir  de  leur  in- 
quiétude 5  Se  à  faire  mille  petite'; 
fmgeries ,  qu'elle  voyoit  ne  pou- 
voir être  plus  mal  placées,  elle  ôta 
fes  coëfFes  ,  Ton  écharpe ,  &  tout 
f  attirail  dont  onfe  défait,  quand 
on  prétend  s'établir  familière- 
ment quelque  part ,  pour  le  refte 
du  jour.  Le  Chevalier  de  Gram- 
mont  la  maudiffbit  intérieure- 
ment, tandis  qu'elle  ne  ceflbit  de 
lui  faire  la  guerre  fur  la  méchante 
humeur  dont  il  étoit  en  fi  bonne 
compagnie  ;  Madame  de  Sénaiites, 
qui  ne  fe  polTédoit  pas  mieux  que 
lui  ,  dit  afïez  sèchement  qu'elle 
éioit  obligée  d'aller  chez  Ma- 
dame Royale.  Mademoifeile  de 
Saint 'Germain  lui  dit  qu'elle  au- 
roit  l'honneur  de  l'accompagner. 
Il  cela  ne  îuifaifoit  point  de  peine. 
On  ne  lui  répondit  pas  grand' 
chofe,  &  le  Chevalier  de  Gram- 
mont ,  voyant  qu'il  étoit  inutile 
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de  poufîèr  fa  vifite  plus  loin^  for- 
tit  de  belle  humeur. 

Dès  qu'il  fut  dehors ,  il  fit  par- 
tir un  de  (es  Grifons  ^  pour  prier 
Monfîeur  de  Sériantes  de  vouloir 
bien  fe  mettre  à  table  avec  fa 
compagnie^fans  l'attendre  ;  parce 
que  le  jeu  ne  finiroit  peut  -  être 
pasfi-tôt,  mais  qu'il  feroit  à  lui 
avant  la  fin  du  repas.  Après  avoir 
dépêché  ce  courrier  ,  il  mit  une 
fentinelle  à  la  porte  de  Pvladame 
de  Sériantes ,  dans  l'efpérance  que 
l'éternelle  Saint-Germain  en  for- 
tiroit  avant  elle:  mais  ce  fut  inu- 
tilement ,  &  Ton  efpion  lui  vint 
dire  au  bout  d'une  heure  d'impa- 
tience &  d'agitations  ,  qu'elles 
ëtoient  forties  enfembie.  Il  vit 
bien  qu'il  n'y  auroit  pas  moyen 
de  fe  voir  ce  jour-là;  tout  allant 
de  travers  pour  {ts  deffeins.  Il 
fallut  donc  fe  paffer  de  Madame  , 
pour  aiier  trouver  Monfieur, 
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Pendant  que  ces  chofes  fe  paf- 
foient  à  îa  ville ,  Matta  ne  fe  di- 
vertifïoit  pas  beaucoup  à  la  cam- 
pagne. Comme  il  étoit  prévenu 
contre  le  Seigneur  de  Sériantes , 
tout  ce  que  le  SQ\gTiQViï de  S énan* 
tes  lui  difjit,  ne  taifoitque lui  dé- 
plaire. Il  mauuifîbit  de  bon  cœur 
le  Chevalier  de  Grammont  du 
tête-à  tête  qu*il  lui  procuroit.  Il 
fut  fur  le  point  de  s'en  retourner, 
quand  il  vit  qu'il  falloit  fe  mettre 
à  table  fans  un  troifieme. 

Cependant,  comme fon  hôte  , 
étoit  affez  délicat  fur  la  bonne 
chère;  qu'il  avoit  le  meilleur  vin 
ti  îe  meilleur  cuifinier  de  tout  le 
Piémont ,  la  vue  du  premier  fer- 
vice  îe  radoucit;  &  mangeant  fort 
6i  ferme  ,  fans  faire  attention  à 
Sériâmes ,  il  fe  flatta  que  le  fou- 
per  finiroit,  fans  avoir  rien  à  dé- 
celer avec  lui  :  mais  il  fe  trompa. 
D^ns  le  tcms  que  le  Chevaliei; 
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de  Grammont  vouioit  le  mettre 
bien  avec  Monfîeur  de  Sériantes  y 
il  en  avoit  fait  un  portrait  fort 
avantageux  pour  lui  donner  envie 
de  le  connoitre:  dans  l'étalage  de 
mille  autres  qualités,  connoiflant 
Tentétement  qu'il  avoit  pour  le 
nom  d'érudition  5  il  l'avoit  afTuré 
que  e'étoit  un  des  favans  hommies 
de  l'Europe. 

Sellantes  avoit  donc  attendu 
q  lelque  trait  de  leclure  ,  dès  le 
commencement  du  fouper,  de  la 
part  de  Matta ,  pour  mettre  la 
iienne  en  jeu  :  mais  il  étoit  bien 
loin  de  compte.  Perionne  n'avoit 
moins  lu,  perfonne  aufîi  ne  sQn 
foucioit  moins,  &  perfonne  n'a- 
voit fi  peu  parlé  pendant  un  repas 
que  lui.  Comme  il  ne  vouioit 
point  entrer  en  converfation ,  fa 
bouche  ne  s'étoit  ouverte  que 
pour  manger  ou  pour  demander 
à  boire. 
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L'autre  s'ofFenfant  d'un  filence 
qui  lui  paroilToit  afieélé ,  las  de 
Tavoir  inutilement  agacé  fur  d'au^ 
très  fujets  ,  crut  qu'il  en  auroit 
quelque  raifon  en  le  mettant  fur 
Tamour  &  la  galanterie ,  &  Tatta^ 
qua  de  cette  manière ,  pour  en^ 
tamer  le  fujet. 

ce  Comme  vous  êtes  le  galant 
33  de  ma  femme  ....  Moi  !  lui  dit 
>3  Matta^  qui  vouloit  faire  ledif- 
y>  cret ,  ceux  qui  vous  Tont  dit, 
33  en  ont  menti ,  morbleu  ! . . . 
33  Monfieur  ,  dit  Sénantes ,  vous 
»  le  prenez  là  d'un  ton  qui  ne  vous 
33  convient  gueres.  Car  je  veux 
33  bien  vous  apprendre,  malgré 
33  vos  airs  de  mépris  ,  que  Mada* 
33  me  de  Sellantes  en  eft  peut-être 
33  auiîi  digne  qu'aucune  de  vos 
33  Dames  de  France  ;  6c  que  nous 
33  en  avons  vu  qui  vous  val  oient 
33  bien  ,  qui  fe  font  fait  un  hon- 
33  neur  de  la  fervir...  A  la  bonne- 
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»  heure ,  dit  Matta.  Je  l'en  crois 
33  très-digne  ;  &  puifque  vous  le 
3j  voulez  ainfi,  je  fuis  fon  fervî- 
33  teur  &  fon  galant  pour  vous 
35  obliger  53, 

Vous  croyez  peut-être ,  pour- 
fuivit  l'autre ,  qu'il  en  va  dans  ce 
pays  -  ci ,  comme  dans  le  vôtre  , 
&  que  les  Belles  n'ont  des  amans 
que  pour  accorder  des  faveurs  : 
défabufez-vous  de  cela,  s'il  vous 
plaît  5  &  fâchez  que  quand  même 
jl  en  feroit  quelque  chofe  dans 
cette  Cour  5  je  n'en  aurois  aucune 
inquiétude.  Rien  n'efi:  plus  hon- 
nête ,  difoit  Matta  :  mais  pour- 
quoi n'en  avoir  aucune  inquié- 
tude ?  Voici  pourquoi ,  reprit-il. 
Je  connois  la  tendreffe  de  Mada- 
me de  Sériantes  pour  moi  ;  je  con- 
çois fa  fagelTe  envers  tout  le 
monde  ;&,  plus  que  tout  cela,  je 
eonnois  mon  propre  mérite. 

Vous  avez  là  de  belles  connoif 
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ïances ,  Monfîeur  le  Marquis ,  dît 
Matta  :  je  les  fa  lue  toutes  trois. 
A  vôtre  fan  té.  Sénantes  en  fit  ral- 
fon  :  mais  voyant  que  la  conver- 
fation  tomboit  d'abord  qu'on  ne 
buvoit  plus,  après  deux  ou  trois 
fantés  de  part  &  d'autre ,  il  vou- 
lut faire  une  féconde  tentative ,  & 
provoquer  Matta  par  fon  fort , 
c'eft- à-dire  5  du  côté  de  l'érudi- 
tion, ^  i         .    . 

Il  le  pria  don<?de  lui  dire  en 
quel  tems  il  croyoit  que  les  Allo- 
broges  fufTent  venus  s'établir  dans 
le  Piémont?  M^rr^î  ,  qui  le  don- 
noit  au  Diable  avec  fes  AUobro- 
ges,  lui  dit  5  qu'il  falloit  que  ce 
fût  du  tems  à^s  guerres  civiles. 
J'en  doute  ,  dit  l'autre.  Tant  qu'il 
vous  plaira  5  dit  Matta.  Sous  quel 
Confulat  ?  pourfuivit  Sénantes, 
.....  Sous  celui  de  la  Ligue , 
quand  les  Guifes  firent  venir  les 
Xanfquenets  en  France,  dit  Mat^ 

ta  ^ 
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ta.  Mais,  que  Diable  cela  fait-il  ? 
y^on{\ç.m  de  Sénantes  éioil^'ài- 
fa blement  prompt,  &  volontiers 
brutal;  ainfî  Dieu  fait  de  quelle 
manière  la  converfation  fe  feroit 
tournée,  fi  le  Chevalier  de  Gram- 
mont  ne  fût  furvenu  pour  y  met- 
tre ordre.  11  eut  affez  de  peine  à 
comprendre  ce  que  c'étoit  que 
leur  débat  :  mais  Tun  oublia  Us, 
queftions  qui  Tavoient  choqué  ; 
1  autre  \^s  réponfes,  pour  repro^ 
cher  au  Chevalier  de  Grammont 
cette  fureur  éternelle  pour  le  jeu, 
qui  faifoit  qu'on  ne  pouvoit  ja- 
mais compter  fur  lui.  Le  Cheva- 
her  de  Grammont ,  qui  fe  fen- 
toit  encore  plus  coupable  qu^ils 
nedifoient,pritletout  en  patient 
ce  &  le  donna  plus  de  tort  qu'ils 
ne  voulurent.  Cela  les    appaifa. 
i^e  repas  hnit  plus  tranquillement 
quil  navoit  commencé.  L'ordre 
tut  rétabli  dans  la  converfation; 
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mais  il  n'y  put  mettre  la  joie,;, 
comme  il  avoit  coutume.  11  etoil^ 
de  très-mauvaife  humeur  ;  &  coraj 
me  il  les  preffoit  à  tout  moroenf 
de  fortir  de  table,  Monfieur  deve- 
nantes jugea  qu ilavolt beaucoup 
perdu.  Matta  dit  au  contraire, 
qu'il  avoit  beaucoup  gagne  ;  mais 
que  la  retraite  avoit  peut-être  ete 
malheureufe  ,  faute  de  précau- 
tions ,&  lui  demanda  s  i  n  avoit 
paseubefoinduSergentZ<iF/^« 

avec  fon  embufcade. 

Ce  trait  d'Hiftoire  paffoit  1  eru- 
ditioBieSeWn«.;&depeurque 
M<2«û ne  s'avifât  de  1  expliquer, 
le  Chevalier  de  Grammont  chan- 
gea de  difcours,  &  vmilut  forti: 
de  table:  mais il&««ne le  voukv 
nas  Cela  le  raccommoda  dans  1  et 
l,\tde  Sénames.W^ntccttczom 
plalfance  pour  fon  compte  ;xe_ 
Lndant,cen'éto.tpaslu.    maL 

p-re,     . 
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Madame  Royale  qui  connoif- 
foit  le  cara(5lère  de  Sénanies  ^  fut 
charmée  du  récit  que  le  Cheva- 
lier de  Grammont  lui  fit  de  cette 
fête  &  de  cette  converfation.  Elle 
appella  Matta  pour  en  favoir  la 
vérité  de  lui-même.  Il  avoua  que 
devant  qu  il  fût  queflion  des  Al- 
lobroges ,  Monfieur  de  Sériantes 
l'avoit  voulu  quereller  ,  parce 
qu'il  n'étoitpas  amoureux  de  fa 
femme. 

Cette  première  connoiffance 
faite  de  cette  manière,  il  fembloit 
que  toute  la  bonne  volonté  que 
Sériantes  avoit  d'abord  eue  pour 
îe  Chevalier  de  Grammont  fe  fût 
tournée  vers  Matta»  Il  étoit  tout 
les  jours  à  fa  porte,  &  Matta  tous 
les  jours  chez  fa  femme.  Cela  ne 
convenoit  point  au  Chevalier  de 
Grammont.  Il  fe  repentit  Aqs  ré- 
primandes qu  il  s'étoit  avifé  de 
îaire  à  Matta  ^  le  voyant  d'une 
Eij 
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aflîduité  qui  rompoit  toutes  fes 
m&fures.  Madame  de  Sénantes 
en  étoit  encore  pîus  embarralTée. 
Quelque  efprit  qu  on  ait ,  on  n'eft 
point  plaifant  pour  ceux  qu'on 
importune;  elle  eût  été  bien-aife 
de  n'avoir  pas  tait  de  certaines  dé- 
marches inutilement. 

Matta  commençoit  à  trouver 
des  charmes  dans  fa  perfonne.  Il 
en  eût  trouvé  dans  fon  efprit,  fi 
elle  Tavoit  voulu  :  mais  il  n'y  a 
pas  moyen  d'être  de  bonne  hu- 
meur avec  ceux  qui  traverfent  nos 
defFeins.  Tandis  que  fon  goût' 
augmentoit  pour  elle ,  le  Cheva- 
lier de  Grammont  n'étoit  occupé 
que  dQS  moyens  qui  pouvoient 
mettre  fon.  aventure  à  fin.  Voici 
îe  flratagême  dont  il  fe  fervit  en- 
fin, pour  avoir  la  fcène  libre,  en 
éloignant  l'amant  &  le  mari  tout 
à  la  fois. 

Il  fit  eatendr e  kMaua  qu'il  fat- 
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!oît  donner  à  fouper  chez  eux  à 
Monfieur  de  Sénantes ,  &  fe  char- 
gea d^  pourvoir  à  tout.  Matta  lui 
demanda  (î  c*étoit  pour  jouer  au 
Quinze  ,  &  TafTura  qu'il  auroit 
beau  faire ,  qu'il  mettroit  ordre 
pour  cette  fois  quil  ne  s'enga- 
geât pas  au  jeu,  pour  le  laifTer  te- 
te-à-tête  avec  le  plus  fot  Gentil- 
homme de  l'Europe.  Le  Cheva- 
lier de  Grammont  n'avoit  garde 
d'y  fonger  ^  perfuadé  qu'il  feroit 
împoiUbîe  de  profiter  de  cette 
occafion  ,  de  quelque  manière 
qu'il  s'y  prît,  &  qu'on  le  relance- 
roit  dans  tous  les  coins  de  la  ville 
plutôt  que  de  le  lalfTer  en  repos. 
Toute  fon  attention  fut  donc  de 
rendre  le  repas  agréable  ,  de  le 
faire  durer  &  d'y  faire  furvenir 
quelques  conteftations  entre  Sé- 
nantes &  Matta,  Pour  cet  ef- 
fet ,  il  fe  mit  d'abord  de  la  plus 
belle  humeur  du  monde  ;  les  au- 
Eiij 
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très  s'y  mirent  à  force  de  vîn. 

Le  Chevalier  de  Grammont 
témoigna ,  qu'il  étoit  bien  mal- 
heureux de  n'avoir  pu  donner  un 
petit  concert  demufiqueà  Mon- 
fieurde  Sériantes  comme  il  Tavoit 
réfoî'u  îe  matin  ;  mais  que  les  Mu- 
fîciens  s'étoient  engagés.  Le  Mar- 
quis de  Sériantes  fe  fit  fort  de  les 
avoir  à  fa  maifon  de  campagne  le 
lendemain  au  foir ,  &  pria  la  com- 
pagnie d'y  fouper.  Matta  leur  de- 
manda^ que  Diable  ils  vouloient 
faire  de  mufîque  ,  &  foutint  que 
celan'étoit  bon  dans  ces  occaiions 
que  pour  des  femmes,  qui  avoient 
quelque  chofe  à  dire  à  leurs 
amans,  pendant  que  les  violons 
étourdiiToient  les  autres  ,  ou  pour 
àes  fots  qui  ne  favoient  que  dire  , 
quand  ces  violons  ne  jouoient  pas. 
On  fe  moqua  de  (qs  raifonne- 
mens  :  la  partie  fut  liée  pour  le 
lendemain ,  &  les  violoi^s  paffè- 


Irent  à  la  pluralité  des  voix.  Sé- 
nantes ,  pour  en  confoler  Matta  , 
comme  pour  faire  honneur  au  re- 
pas ,  porta  force  fantés.  Il  aima 
mieux  lui  faire  raifon  de  cette  ma- 
nière que  fur  la  difpute  :  &  le 
Chevalier  de  Grammont  voyant 
qu'il  ne  falloit  pas  grand'chofe 
pour  leur  échauffer  la  tête ,  ne  de- 
mandoit  pas  mieux  que  de  les  voir 
aux  mains  par  quelque  nouvelle 
dillertation.  Il  avoit  inutilement 
jette  de  tems  en  tems  quelques 
propos  dans  la  converfation ,  pour 
jparvenir  à  fes  fins.  S*étant  heu- 
Ireufement  avifé  de  lui  demander 
le  nom  de  famille  de  Madame  fon 
époufe;  Sénantes  fort  en  généa- 
logie ,  comme  font  tous  les  fots 
qui  ont  de  la  mémoire ,  fe  mit  à 
celle  de  Madame  de  Sénantes^  par 
un  embrouillement  de  filiations  , 
qui  ne  finilToit  point.  Le  Cheva- 
lier ds  Grammont  fit  femblant  de 
E  iv 
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l'écouter  avec  une  grande  attei 
tien ,  &  voyant  que  Matta  com- 
mençoit  à  perdre  patience ,  il  1( 
pria  d'écouter  bien  ce  que  Mon- 
sieur difoit,  &  qu'il  n'y  avoit  riei 
de  plus  beau.  Cela  eft  bien  ga- 
lant 3  dit  Matta  :  mais  pour  moî 
J'avoue  que ,  fi  j'étois  marié  j'ai 
merois  mieux  m'informer  du  vé-î 
rîtable  père  de  mes  enfans  ,  qi 
de  favoir  quels  font  les  grands-p^ 
res  de  ma  femme.  Sénantes,k  m( 
quant  de  fa  grofliereté  ,  ne  cei 
point  qu'il  n'eût  conduit  les  ai 
cêtres  de  fon  époufe  de  branchî 
en  branche  5  jufques  à  Yolande  de 
Sériantes,  Cela  fait,  il  offrit  de  faire 
voir  en  moins  d'une  demi-heure, 
que    \ts    Grammonts    venoient 
d'Efpagne.  Eh  !  que  nous  importe 
d'où  les  Grammonts  viennent  , 
lui  dit  Matta  ?  Savez- vous  bien , 
Monfeigneur  le  Marquis  ,  qu'il 
vaut  mieux  ne  rien  favoir  ,  que 
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de  favoir  trop  de  chofes  ? 

L'autre  lui  foutînt  le  contraire 
avec  chaleur,  &  préparoit  un  ar- 
gument en  forme ,  pour  prouver 
qu'un  ignorant  eft  un  fot.  Mais 
le  Chevalier  de  Grammont^  qui 
connoiiîbit  Matta ,  ne  douta  point 
qu'il  n'envoyât  promener  le  Lo- 
gicien 5  s'il  en  venoii  à  la  conclu-^ 
fion  du  Syllogifme.  C'eil:  pour- 
quoi fe  mettant  entre  deux,  com- 
me leurs  voix  comniençoient  à 
s'élever,  il  leur  dit  que  c'étoit  fe 
moquer  que  de  s'échauffer  ainii 
pour  rien  ,  traita  la  chofe  férieii- 
femejnt,  afin  qu'elle  fût  plus  mar-^ 
quée.  Le  fouper  fmit  donc  tran- 
quillement par  le  foin  qu'il  eut  de 
fupprimer  les  difputes  ,  &  d'ad- 
mettre force  vin  en  leur  place. 

Le  lendemain ,  Matta  fut  à  la 

chalTe  ,  le  Chevalier  de   Gram- 

mont  chez  le  baigneur ,  &  Sénaafji 

us  Si  fa  maifoii  de  campagne.  Tan^ 

Ev 
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dis  qu  il  y  préparoit  toutes  chofe^, 
fans  oublier  les  violons ,  &  que 
Matta  chafïbit  dans  la  plaine,  pour 
gagner  de  l'appétit;  le  Chevalier 
de  Grammont  penfoit  à  Texécu- 
tion  de  Ton  projet. 

Dès  que  la  manière  en  fut  ré^ 
glée  dans  fa  tête ,  on  fut  avertir 
fous  main  TOfficier  d^s  Gardes  ,, 
qui  fervoit  auprès  de  fon  Alteife^ 
que  Monfieur  de  Sériantes  avoit 
eu  quelques  paroles  av^  Mon^ 
lîeur  de  Matta  la  nuit  précédente, 
en  foupant  j  que  Tun  étoit  fortl 
àhs  le  matin  ,  &  qu'on  ne  trouvoit 
point  Tautre  dans  la  ville» 

Madame  Royale ,  ail  armée  de 
cet  avis ,  envoya  promptement 
chercher  le  Chevalier  de  Gram- 
mont, Il  parut  furpris  ,  quand 
Son  Al  teffe  en  parla.  11  avoua  bien 
qu'ils  avoient  eu  quelques  paro- 
les i,,mais  qu'il  n'avoit  pas  cru 
«lue  Tun  bu.  Tautre  i&^  fût  fou-^ 
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venu  le  jour  d'après.  Il  dit  que,  fi 
le  mal  n'étoit  déjà  fait ,  le  plus 
court  feroit  de  s'en  afTurer  juC- 
qu'au  lendemain  ;  &  que  ,  fi  l'on 
pouvoit  les  trouver  5  il  fe  faifoit 
fort  de  les  raccommoder,  fans  qu'il 
en  fût  autre  chofe.  Cela  n'étoit 
pas  difficile.  On  apprit  chez  Mon- 
fieur  de  Sériantes  qu'il  étoit  à  fa 
maifon  de  campagne.  On  y  fut; 
on  le  trouva  ;  l'Officier  lui  donna 
des  gardes  ,  fans  lui  dire  autre 
chofe  5  &  le  laiffa  fort  étonné. 

Dès  que  Mana  fut  revenu  de 
fa  chafTe,  Madame  Royale  envoya 
ce  même  Officier  le  prier  de  lui 
donner  fa  parole ,  qu'il  ne  forri^ 
roit  pas  jufqu'au  lendemain.  Ce 
compliment  le  furprit.  On  ne  lui 
en  rendit  aucune  raifon.  Un  boir 
repas  Tattendoit  ;  il  mouroit  de 
faim ,  &  rien  ne  lui  paroifToit  fi 
déraifonnable,  que  de  l'obligera 
la  réfidence  dans  cette  conjondw- 
Evj 
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re  :  mais  il  avoit  donné  fa  parole  j 
&  ne  fâchant  ce  que  tout  cela 
vouloit  dire,  toute  fa  reflburce  fut 
d'envoyer  chercher  fon  ami  :  mais 
fon  ami  ne  le  vint  trouver  qu'au 
retour  de  la  campagne.  Il  y  avoit 
trouvé  Sériantes  au  milieu  de  fes 
violons  5  fort  indigné  de  fe  voir 
prifonnier  dans  fa  maifon  ,  fur  le 
compte  de  Matta  qu'il  attendoit 
pour  faire  bonne  chère.   II  s'ea 
plaignit  aigrement  au  Chevalier 
de  Grammont ,  &  lui  dit ,.  qu'il 
ne  croyoit  pas    l'avoir  offenfé  : 
mais  que  s'il  aimoit  tant  le  bruit, 
il  le  prioit  de  l'afFurer ,  que  pour 
peu  que  le  cœur  lui  en  dît ,  il  au- 
roit  contentement  à  la  première 
occafion.  Le  Chevalier  de  Gram- 
mont l'aiTuraque  Matta  n'y  avoit 
jamais  fongé;  qu'il  favoit  au  con- 
traire qu'il  l'eftimoit  infiniment , 
qu'il  falloit  que  ce  fût  la  tendreffe 
extrême  de  Madame  fa  femme  , 
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qui  s*  étant  ail  armée  fur  le  rapport: 
des  laquais  qui  les  avoient  fervis  à 
table  5  feroit  allée  chez  Madame 
Royale ,  pour  prévenir  quelque 
accident  funefte  ;  qu'il  le  croyoit 
d'autant  plus,  qu*il  avoitfouvent 
dit  à  Madame  de  Senantes,  en  par- 
lant de  Matta  ,  que  c'étoit  la  plus 
rude  épée  de  France  ;  comme  en 
effet,  ce  pauvre  garçon  ne  fe  bat- 
toit  jamais  fans  avoir  le  malheur 
de  tuer  fon  homme. 

Monfieur  de  Sénantes ,  un  peu 
radouci ,  dit  qu'if  étoit  fort  fon 
ferviteur,  qu'il  gronderoit  bien  fa 
femme  de  fon  iâipeninente  ten- 
dreife,  &  qu'il  mouroic  d'envie  de 
fe  revoir  avec  le  cher  Matta, 

Le  Chevallier  de  Grammont 
l'aiTura ,  qu'il  y  alloit  travailler ,  & 
recommanda  bien  a  fes  Gardes  de 
ne  point  le  laiffer  échapper,  qu'ils 
n'eufTent  dQs  ordres  de  la  Cour  ^ 
parce  qu'il  paroiffoit  qu'il  raouroit 
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d'envîe  de  fe  battre ,  &:  qu'ils  err 
répondroient.  Il  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  le  faire  garder  à 
vue,  quoiqu'il  n'en  fût  pas  befoin» 
Son  homme  étant  en  toute  af- 
furance  de  cette  manière  ,  il  fal- 
lut pourvoir  àfes  furetés  à  Tégard 
de  l'autre.  Il  regagna  la  ville  ;  & 
dès  que  Matta  le  vit  :  ce  Que  Dia- 
33  ble  eft-ce  ^  lui  dit-il ,  que  cette 
33  belle  farce  qu'on  méfait  jouer? 
3>  Pour  moi  je  ne  connois  plus 
3^  rien  aux  fottes  manières  de  ce 
».  pays-ci.  D'où  vient  qu'on  me 
T>  met  prifonnier  fur  ma  parole  > 
»  D'où  vient  .^  dit  le  Chevalier  de 
33  Grammont  ?  C'eft  que  tu  es  en- 
33  core  plus  extraordinaire  toi- 
Ti  même  que  tout  cela.  Tu  ne  fau- 
»  rois  t'empêcher  d'entrer  en  dif- 
■^  pute  avec  un  bourru ,  dont  tu 
33  ne  devrois  faire  que  rire.  Quel- 
35  que  valet  officieux  aura  fans 
w  doute  été  redire  le  beau  démêlé 
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»  d'hier  au  foir.  On  t'a  vu  fortir  de 
33  la  Ville  dés  le  matin  ;  S  mantes 
33  quelque  tems  après  :  en  faut-il 
35  davantage  pour  que  Son  AltelTe 
33  Royale  te  (oit  crue  obligée  de 
33  prendre  ces  précautions?  Sénan- 
33  tes  eft  aux  arrêts;  on  ne  te  de- 
33  mande  que  ta  parole  ;  ainfi  ,, 
33  bien  loin  de  prendre  la  chofa 
33  comme  tu  fais  ,  fenverrois  très- 
>3  humblement  remercier  Son  Al* 
»  tefTe  de  la  bonté  qu'elle  a  de  te 
»  faire  arrêter;  puifque  ce  n'efi; 
33qu'àtacon{idjération  qu'elle  s'in- 
>3  térefTe  dans  la  chofe  ;  je  m'ert 
>3  vais  faire  un  tour  au  Palais  ,  où 
33  je  tâcherai  d'éclaircir  ce  myflè- 
33  re.  Cependant,  comme  il  n'y 
33  a  guères  d'apparence  que  cela 
>3  fe  puijGTe  raccommoder  de  cette 
>3  nuit  5  tu  feras  bien  de  comman- 
33  der  à  fouper  ;  car  je  fuis  à  toii 
»  dans  un  moment  33, 
MattaÏQ  chargea  de  ne  pas  man^ 
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quer  à  témoigner  fa  très-humble 
reconnoifTance  à  Madame  Royale 
de  fes  bontés ,  quoiqu'il  ne  crai- 
gnît pas  plus  Sériantes  qu'il  ne 
l'aimoit;  c  eft  tout  dire. 

Le  Chevalier  de  Grammont 
revint  au  bout  d'une  demi-heu- 
re ,  avec  deux  ou  trois  des  con- 
noifTances  que  Matta  s'étoit  faites 
à  la  chaflè.  Ces  Meflieurs  avoient 
voulu  venir  fur  le  bruit  de  la  que- 
relle 5  &  chacun  offrit  fes  fervices 
féparément  à  Matta  contre  l'uni- 
que &  paifibie  Sériantes,  Matta, 
les  ayant  remerciés,les  retint  à  fou- 
per5&  fe  mit  en  robe  de  chambre. 

Sitôt  que  les  chofes  furent  dans 
le  train  que  fouhaitoit  le  Cheva- 
lier de  Grammont ,  &  que  vers 
la  fin  du  repas  il  vit  trotter  les 
fantés  à  la  ronde  ,  il  fe  tint  affuré 
de  fon  homme  jufqu'au  lende- 
main. Ce  fut  alors  que  le  tirant  à 
l'écart  ,  avec  la  permifîion  des 
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conviés  ,  il  lui  fit  une  faulTe  con- 
fidence pour  déguifer  une  trahi- 
fonvéritable5&  lui  dit,  après  avoir 
exigé  plufieurs  fermens  de  n*en 
jamais  parler  ,  qu'il  avoit  enfin 
obtenu  de  la  petite  Saint- G er^ 
main ,  qu  elle  le  verroit  cette  nuit; 
c'eft  pourquoi  qu'il   alloit  quitter 
la  compagnie  ,  fous  prétexte  d'al- 
1er  jouera  la  Cour  ;  qu'il  le  prioit 
de  leur  bien  faire  entendre  qu'il 
ne  les  quittoit  que  pour  cela  ; 
parce  que  îesPiémontoisétoient 
volontiers  foupçonneux.   Matta 
lui  promit  de  s'en  acquitter  dif- 
crettement,  lui  dit  qu'il  feroit  fes 
excufes   fans  qu'il  fût  befoin  de 
prendre  congé  de  la  compagnie, 
&  l'ayant  embraffé  pour  le  félici- 
ter fur  rheureux  état  de  {qs  affai- 
res 5  il  le  congédia  le  plutôt  f<i.  le 
plus  fecrettement  qu'il  put ,  «int 
il  eut  peur  qu'il  ne  manquât  cette 
occafion. 
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Il  fe  remit  à  table ,  charmé  de 

la  confidence  qu*on  venoit  de  lui 

faire  ,  &  de  la  part  qu'il  avoit  au 

fuccèsde  cette  aventure.  Il  fit  fort 

le  plaifant  pour  donner  le  change 

à  Ces  hôtes  ;  fit   mille  invedives 

contre  la  fureur  du  jeu  qui  pofie- 

doit  tellement  ceux  qui  s'y  li- 

vroient  ,    qu  ils    quittoient  tout 

pour  y  paiTsr  les  nuits.  Il  fe  mo- 

quoit  tout    haut  de   la  folie  du 

Chevalier  de  Grammont  fur  cet- 

article  ;  &  tout  bas  de  la  crédulité 

des  Piémontois  qu'il  trompoit  Ci 

finement. 

Le  repas  ne  finit  quebien  avant 
dans  la  nuit  ;  de  Matta  fe  coucha 
très-content  de  ce  qu'il  avoit  fait 
pour  fon  ami.  Cet  ami  cependant 
jouifToit  du  fruit  de  fa  perfidie  , 
s'il  en  faut  croire  les  apparences. 
La  tendre  Sériantes  Tavoit  reçu 
chez  elle  dans  fétat  où.  fe  met  une 
perfonne  qui  veut  rehaufler  le  prix 
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de  fa  reconnoifTance.  Ses  charmes 
»'e'toient  point  négligés  ,  &  s'il  y 
a  des  occafions  où  Ton  détefte  le 
traître ,  tandis  que  Ton  profite  de 
la  trahifon ,  celle-là  n'en  étoit  pas  t 
&  quelque  difcret  que  fut  le  Che- 
valier de  Grammont  fur  fes  bon  - 
nés  fortunes,  il  ne  tint  pas  à  lui 
qu'on  ne  crût  le  contraire»  Quoi 
qu'il  en  foitjperfuadéqu^en  amour 
on  gagne  toujours  de  bonne  guer- 
re 3  ce  qu'on  peut  obtenir  par 
adreffe ,  on  ne  voit  pas  qu'il-  ait 
jamais  témoigné  le  moindre  re- 
pentir de  cette  fupercherie.  Mais 
il  eft  tems  que  nous  le  tirions  de 
îa  Cour  de  Savoie ,  pour  le  voir 
briller  dans  celle  de  France» 


Q 
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CHAPITRE    V. 


L 


E  Chevalier  de  Grammont  de 
retour  en  France  ,  y  foutint  mer- 
veilleufement  la  réputation  qu'il 
avoit  acquife  ailleurs.  Alerte  au 
jeu  ;  adif  &  vigilant  en  amour  ; 
quelquefois  heureux ,  &  toujours 
craint ,  dans  les  tendres  commer- 
ces ;  à  la  guerre  ,  égal  dans  les 
évènemens  de  l'une  &  de  l'autre 
*  fortune  ;  d'un  agrément  inépuifa- 
bîe  dans  la  bonne  ;  plein  d'expé- 
diens  &  de  confeils  dans  la  mau- 
vaife. 

Attaché  d'inclination  à  Mon- 
fieur  le  Prince  ;  témoin  ,  &,  fi  on 
ôfe  le  dire,  compagnon  de  la  gloi- 
re qu'il  avoit  acquife  aux  fameu- 
fes  journées  de  Lens ,  de  Norlin- 
gue  &  de  Fribourg,  les  récits  qu'il 
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en  a  fî  fouvent  faits  ,  n'ont  rien 
diminué  de  leur  éclat. 

Tant  qu'il  n'eut  que  quelques 
fcrupules  de  devoirs ,  &  plufieurs 
avantages  à  facrifier,  il  quitta  tout 
pour  fuivre  ua  homme ,  que  de 
prefTans  motifs  &  des  reffenti- 
mens ,  qui  fembloient  en  quelque 
forte  excufables ,  ne  lailToient  pas 
d'écarter  du  bon  chemin.  Il  l'a 
fuivi  dans  la  première  difgrace  de 
fa  fortune  ,  d'une  confiance  dont 
on  voit  peu  d'exemples.  Mais  il 
n'a  pu  tenir  contre  les  fujets  de 
plainte  qu'il  lui  a  donnés  dans  la 
fuite  5  &  que  ne  méritoit  pas  cet 
attachement  invincible  pour  lui. 
C'eft  pourquoi ,  fans  craindre  au- 
cun reproche  fur  une  conduite 
qui  fe  juftihoit  alTez  d'elle-mê- 
me g  comme  il  étoit  un  peu 
forti  de  fon  devoir  ,  pour  entrer 
dans  les  intérêts  de  Monfieur  le 
Prince ,  il  crut  pouvoir  en  fortir^ 
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pour  rentrer  dans  fon  devoir. 

Sa  paix  fut  bien-tot  faite  à  la 
Cour.  De  plus  coupables  y  ren- 
tr oient  en  grâce, dès  qu'ils  le  vou- 
îoient.  La  Reine ,  encore  effrayée 
du  péril  où  les  troubles  avoient" 
mis  rÉtat  au  commencement  de 
fa  Régence ,  ne  cherchoit  qu'à  ra- 
mener les  efprits  par  la  douceur, 
La  politique  du  Miniftre  n'étoit , 
ni  fanguinaire ,  ni  vindicative.  Ses 
maximes  favorites  étoient  d'afTou- 
pir ,  plutôt  que  d'employer  les 
derniers  remèdes ,  de  fe  contenter 
de  ne  rien  perdre  dans  la  guerre , 
fans  fe  mettre  en  frais  pour  ga- 
gner quelque  chofe  fur  les  Enne- 
mis; de  fouffrir  qu'on  dît  beau- 
coup de  mal  de  lui,  pourvu  qu'il 
amafsât  beaucoup  de  bien ,  &  de 
pouffer  la  minorité  tout  aullî  loin 
qu'il  lui  feroit  pofïible. 

Cette  avidité   d'amaffer  ne  fe 
bornoit  pas  à  mille  moyens  que 


deGrammont    iip 
lui  en  fournifibit  l'autorité  dont  il 
étoit  revêtu  :  fon  induftrie  n*avoit 
pour  objet  que  le  gain.  Il  aimoit 
naturellement  le  jeu  :  mais  il  ne 
jouoit  que  pour  s'enrichir,  &  trom- 
poittantquilpouvoitpourgagner. 
Le  Chevalier  de  Grammont ,  à 
qui  il  trouvoit  beaucoup  d'efprit , 
éc  auquel  il  voyoit  beaucoup  d'ar- 
gent, fut  bien-tôt  de  Ton  goût  &  de 
(on  jeu.  Il  s'apperçut  des  fubtilités 
&  de  la  mauvaife  foi  du  Cardinal , 
Se  crut  qu'il  lui  étoit  permis  de 
mettre  en  ufage  les  talens  que  la 
nature  lui  avoit  donnés  ,  non- 
feulement  pour  s'en  défendre , 
mais  pour  l'attaquer  dans  les  oc- 
cafions.  Ce  feroit  ici  le  lieu  de 
parler  de  ces  aventures  :  mais  qui 
peut  les  conter  avec  alTez  d'agré- 
ment &  de  légèreté ,  pour  rem- 
plir l'attente  de  ceux  qui  en  au- 
roient  déjà  entendu  parler?  C'eft 
1&nh  vaiîj  qu'on  éçriroit  mot  pour 
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mot  ces  narrations  divertifTantes  : 
il  femble  que  leurfel  s'évapore  fur 
le  papier  ;  &  de  quelque  manière 
qu  elles  y  loient  placées ,  la  viva- 
cité ne  s'y  trouve  plus. 

Il  fuffira  donc  de  dire ,  que  dans 
les  occafions  où  TadrelTe  fut  réci- 
proquement employée,  le  Che- 
valier emporta  l'avantage ,  &  que 
s'il  fit  mal  fa  cour  au  Minftre  , 
il  eut  la  confolation  de  voir  que 
ceux  qui  s'étoient  laifTé  gagner,  ne 
retirèrent  pas  dans  la  fuite ,  de 
grandes  utilités  de  leur  complai- 
fance.  Cependant  ,  ils  refterent 
toujours  dans  une  foumifllon  ram- 
pante, tandis  que,  dans  mille  ren- 
contres, le  Chevalier  de  Gram- 
mont  ne  fe  contraignoit  guères  fur 
fon  chapitre.  En  voici  une. 

L'Armée  d'Efpagne ,  comman- 
dée par  Monfîeur  le  Prince  &  par 
l'Archiduc ,  afïîégcoit  Arras,  La 
Cour  s'étoit  avancée  jufqu'à  Per- 

ronnt 
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ronne.  Les  troupes  ennemies  au- 
roient  donné,  par  la  prifede  cette 
Place ,  de  la  réputation  à  leur  ar- 
mée. Elles  en  avoientbefoin;  car 
celles  de  France  étoient  depuis 
quelque  temsen  poiFeilion  d'avoic 
par- tout  de  l'avantage  fur  elles. 

Monfieur  le  Prince  foutenolt 
un  parti  chancelant ,  autant  que 
leurs  lenteurs  &  leurs  irréfolu- 
tions  ordinaires  le  permettoient  : 
mais,  comme  aux  évènemens  de 
la  guerre  ,  il  faut  agir  indépen- 
damment dans  de  certaines  occa- 
iions,^quinefe  retrouvent  plus 
lorfqu  on  les  laiffe  échapper,  tou- 
te  fa  capacité  leur  étoit  fouvent 
inutile.  L'infanterie  Efpagnole  ne 
setoit  jamais  relevée,  depuis  la 
bataille  de  Rocroi  ;  &  celui  qui 
lavoit  rumée  par  cette  vidoire , 
len  combattant  contre  eux,  étoit 
te  leul,  qui,  commandant  alors 
pour  eux ,  pût  réparer  le  mal  qu'il 
iome  L  F 
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leur  avoit  fait.  Mais  la  jaloufie  des 
Chefs,  &  la  méfiance  du  Confeil 
lui  lioient  les  mains. 

Cependant  Arras  ne  laiflbit  pas 
d'être  vivement  attaqué.  Le  Car- 
dinal voyoit  afTez  la  honte  qu'il  y 
avoit  à  laiffer  prendre  cette  Place 
à  fa  barbe,  &  prefque  à  la  vue  du 
Roi.  D'un  autre  côté,  c'étoit  beau- 
coup hazarder  que  d'en  tenter  le 
fecours.  Monfieur  le  Prince  n'é- 
toit  pas  homme  à  négliger  la 
moindre  précaution  ,  pour  la  fu- 
reté de  {qs  Lignes.  Quand  on  en 
attaque  fans  les  forcer ,  on  ne  fe 
retire  pas  comme  on  veut.  Plus 
les  efforts  font  vifs  ^  plus  le  défor- 
dre  eft  grand  dans  la  retraite  ;  & 
Monfieur  le  Prince  étoit  l'homme 
du  monde  qui  favoit  le  mieux  pro- 
fiter de  {q.s  avantages.  L'Armée 
que  commandoit Monfieur  ^^  Tu- 
renne ,  plus  foible  de  beaucoup 
que  celle  des  Ennemis  ,  étoit 
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pourtant  la  feule  refTource  qu'on 
eût  de  ce  côté-là.  Cette  armée 
ijattu^  5  la  prife  d'Arras  n'étoit 
pas  la  feule  difgrace  qu'on  eût  à 
craindre. 

Le  génie  du  Cardinal,  heureux 
pour  les  conjondures  où  des  négo- 
ciations peu  fincères  tiroient  d'un 
mauvais  pas ,  s'efFrayoit  à  la  vue 
d'un  péril  prefTant ,  &  d^un  évé- 
nement décifîf.  Il  crut  que  ,  fai- 
fant  le  fiége  de  quelqu'autre  Pla- 
ce 5  fa  prife  dédommageroit  de 
celle  d^Arras  :  mais  Monfieur  ^e 
Turenne^  qui  penfoit  tout  autre- 
ment que  le  Cardinal ,  prit  la  ré- 
folution  de  marcher  aux  ennemis, 
&  ne  lui  en  donna  l'avis ,  qu'après 
s'être  mis  en  marche.  Le  Cou- 
rier arriva ,  au  fort  de  ks  inquié- 
tudes, &  redoubla  fes  allarmes  % 
mais  il  n'y  avoit  plus  moyen  de 
s'en  dédire. 

Le  Maréchal ,  dont  la  haute  rc« 
Fij 
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putation  lui  avoit  acquis  la  con- 
fiance des  troupes  ,  n*avoit  pas 
manqué  de  prendr.ç  fon  parti , 
devant  qu*un  ordre  précis  de  la 
Cour  pût  l'interdire,  L'ocçafipn 
étoit  de  celles  où  les  difficultés  re- 
hauiTentla  gloire  du  fuccès.Quoi- 
que  la  capacité  du  Général  raflii- 
rât  un  peu  la  Cour ,  on  étoit  à  la 
veille  d'un  événement  qui  devoit 
terminer  ,  de  manière  ou  d'aur 
tre ,  les  aîlarmes  ôc  les  efpérances  ;= 
&  tandis  que  le  refle  des  Courti- 
fans  raifonnoit  di ver fe ment  fuj: 
ce  qui  devoit  arriver ,  le  Cheva- 
lier de  Grammont  fe  mit  ,en  tétç 
d,e  s'en  éclaircir  paj:  lui-même»  Sa 
réfolution  furprit  ^ffcz  la  Cour. 
Ceux  qu  avoient  au^t^nj  yu  d'oc- 
ç^flQns  que  lui ,  femblolent  dif- 
p^enfés  de  ces  fortes  d'emprefle- 
mens  ;  mais  fes  amis  I^i  en  parlè- 
rent en  vain, 

Ix^  Roi  Ui  ep  fyt  hm  gré,  La 
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Reine  n'en  parut  pas  moins  con- 
tente. Il  raftura  qu  il  lui  rappor- 
teroit  de  bonnes  nouvelles.  Elle 
lui  promit  de  l'embrafTer  ,  s'il  te- 
noit  parole.  Le  Cardinal  lui  er> 
promit  autant.  Il  ne  fit  pas  grand 
cas  de  cette  promefTe  ;  mais  il  la 
crut  fincère  ,  parce  qu'elle  ne  de-^ 
voit  rien  coûter. 

Il  partit  à  Tentrée  de  la  nuk  ^ 
avec  Cafeau ,  que  Monfieur  de 
Turertne,  a  voit  dépêché  vers  leurs 
Majeftés,  Le  Duc  à'Yorck ,  &  le 
Marquis  d'Humîeres  ^  comman-^ 
doient  fous  (qs  ordres.  Le  dernier 
étoit  de  jour  ;  &  à  peine  paroif- 
foit-il,  quand  le  Chevalier  arriva. 
Le  Duc  ^Yorck  ne  le  reconnut 
pas  d'abord  :  mais ,  le  Marquis 
d'^umieres  courant  à  lui  les  bras 
ouverts  ;  c<  Je  me  doutois  bien , 
o>  dit-il,  que  fi  quelqu'un  nous  ve- 
33  noit  voir  de  la  Cour ,  dans  une 
a>  occafion  comoie  celle-ci,  ce  fe- 
F  iij 
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3>rok  le  Chevalier  de  Gram- 
»  mont.  Eh  !  bien  ,  pourfuivit-il , 
3>;que  fait-on  à  Perronne^JDn  y  a 
3>  grand'peur ,  dit  le  Chevalier..* 
3>  Et  que  croit-OH  de  nous?.. .On 
sr  croit  y  pourfuivk-il ,  que  fi  vous 
3>  battez  Monfieur  le  Prince,  vous 
3>  n'aurez  fait  que  votre  devoir  :  fi 
»  vous  êtes  battus ,  on  croira  que. 
3>  vous  êtes  des  foux  &  des  igno  - 
3>rans^  d'avoir  tout  rifque  ,  fans 
33  égard  aux  conréquences...Voilà, 
35  dit  le  Marquis  (ï Humieres  ^uno 
a>  nouvelle  bien  confolante  ,  que 
»ï  tu  nous  apportes.  Veux-tu  que 
ox  nous  te  menions  au  quartier  de 
»>  Monfieur  de  Turenne ,  pour  lui 
»  en  faire  part  ;  ou  ^i  tu  aimes 
33  mieux  te  repcfer  dans  le  mien  : 
»  car  tu  as  couru  toute  la  nuit  ^ 
33  &  peut-être  n'as  tu  pas  eu  plus: 
aa  de  repos  la  précédente  . . ,  Oà 
3>  prends  tu  que  le  Chevalier  de 
»3.  Grammont  ait  jamais  ea  be- 


D  E  G  R  A  M  M  O  M  T.  tl'J 
33  foin  de  dormir  ?  lui  répondit-il* 
35  Fais-moi  feulement  donner  un 
3>  Cheval,  afin  que  j'aie  l'honneur 
35  d'accompagner  Monfieur  le  Duc 
33  ^Torck  ;  car  apparemment  il 
M  n'eft  en  campagne  de  fi  bon  ma- 
3>  tin ,  que  pour  vifiter  quelques 
33  poftes  3>. 

LaGarde  avancée n'étoit  qu'à  la 
portée  du  canon  de  celle  des  En- 
nemis. Dès  qu'ils  y  furent  î  ce  J'au- 
53  rois  envie ,  dit  le  Chevalier  de 
33  Grammibnt,  de  pouffer  jufques 
33  à  la  Vedette  ,  qu'ils  ont  avancée 
33  fur  cette  hauteur.  J'ai  des  amis' 
i3>  &  des  connoillances  dans  leurr 
33  Armée ,  dont  je  voudrois  bien' 
3>  demander  des  nouvelles:  Mon- 
93  fieur  le  Ducd'J^o>r<;A:  voudra  bien 
33  me  le  permettre  33.  A  ces  mots  y 
il  s'avança.  La  Vedette  le  voyant 
venir  droit  à  fon  pofte  ,  fe  mit 
ifur  {qs  gardes.  Le  Chevalier  s'ar- 
rêta dès  qu'il  en  fut  à  portée,  La 
F  iv 
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Vedette  répondit  au  fîgne  qu*iî 
lui  fit.  Se  en  fit  un  autre  à  FOf < 
ficier,  qui  s'étant  déjà  mis  en  mar- 
che fur  les  premiers  mouvemenî 
qu'il  avoit  vu  faire  au  Chevalier 
fut  bien-tôt  à  lui.  Voyantle  Che* 
valier  de  Grammont  feul ,  il  iî( 
fit  point  de  difficulté  de  le  laiflêi 
approcher.  Il  pria  cet  Officier  de 
faire  en  forte  qu'il  pût  avoir  des 
nouvelles  de  quelques  parens  qu'il 
avoit  dans  leur  Armée ,  &  en  mê- 
me-tems  lui  demanda  fi  le  Duc 
à'Arfcot  étoit  au  fiége.  ce  Mon- 
35  fîeur  y  lui  dit-il  ,  le  voilà  qui 
33  vient  de  mettre  pied  à  terre  fous  ' 
3»  ces  arbres ,  que  vous  voyez  fur 
35  la  gauche  de  notre  grande  Gar- 
35  de.  Il  n'y  a  qu'un  moment  qu'il 
39  étoit  ici ,  avec  le  Prince  d'A- 
35  remberg  fon  frère  ,  le  Baron  de 
•i>Limhec,SL  Loz/W^/zy...Pourrois- 
35  je  les  voir  fur  parole^j?  lui  ditle 
Chevalier.,. ce  Monfieur,  dit-il,  s'il 
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»  m*étôit  permis  de  quittei'  mou 
»>  pofte  ,  j*aurois  Thonneur  d^ 
»  vous  y  accompagner  :  mais  je 
»  vais  leur  envoyer  dire  que  Mon- 
»  fieur  le  Chevalier  de  Gram- 
«  mont  foubaite  de  îeur  parler  >>  f 
fe  après  avoir  détaché  un  Cava- 
lier de  fa  garde  vers  eux,  Pré- 
vint, ce  Monfieur  ,  lui  ditleChe- 
»  vaîier  de  Grammont ,  puis- je 
i»  vous  demander  comment  je  fui^ 
3*  connu  de  vous  3>?...Eft-iIpoffi- 
ble  5  lui  dit  l'autre ,  que  Monfîeur 
le  Chevalier  de  Grammont  ne 
reeonnoilîe  pas  la  Motte ,  qui  a 
eu  rhonneurde  fervir  fi  long-tems 
dans  Ton  Régiment?..  «Quoi  !  c'eft 
>3  toi,  mon  pauvre  la  Motte^Vrdî' 
î>  ment,  j*ai  eu  tof  t  de  ne  te  pas  re- 
>f  connoître;  quoique  tu  fois  dans 
>»  un  équipage  bien  différent  de  ce* 
9»  lui  que  je  te  vis  la  première  fois 
»  à  Bruxelles ,  îorfque  tu  montrois 
»  à  d^nfer  les  Triolets  à  Madame 
Fv 
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»  la  DuchefTe  de  Guïfe  :  &  f  ai: 
»>  peur  que  tes  affaires  ne  foient 
3»  pas  en  aufTi  bon  état  qu  elles: 
33  étoient  la  campagne  diaprés  que^ 
35  je  t'eus  donné  cette  Compagnie. 
3î  dont  tu  parles  33.  Ils  en  étoient. 
là ,  quand  le  Duc  d'Arfiot  ^(mvi 
de  ceux  dont  on  vient  de  parler , 
arriva  au  galop.  Le  Chevalier  de 
Grammont  fut  embraffé  de  toute: 
la  Troupe  avant  que  de  pouvoir- 
leur  parler.  Bientôt  arrivèrent 
une  infinité-  d'autres  connoiflàn- 
ces  5  avec  autant  de  curieux  des* 
deux  partis,  qui,  le  voyant  fur  la 
Hauteur ,  s'y  aflembloient  avec 
^ntd'emprefîèment ,  que  les  deux. 
Armées ,  fans  deffein ,  fans  trêve  y 
êc  fans  fupercherie  ,,s'alloient  mê- 
ler en  converfation ,  fi  par  hazard 
ÎAonfiQUï  de  Turenne  ne  s'en  fût 
apperçu  de  loin.  Ce  fpefèacle  le 
fcrprit.  Il  y  accourut  ;  &  le  }Azt-^ 
^isà'Humieres  lui  conta l'arriv^sj 
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du  Chevalier  de  Grammont ,  qu^ 
avoit  voulu  parler  à  la  Vedette  , 
avant  que  d'aller  au  Quartier  gé- 
néral. Il  ajouta  qu  il  ne  compre« 
noit  pas  comment  diable  il  avoit 
fait 5 pour rafTemble ries  deux  Ar- 
mées autour  de  lui  ,  depuis  un 
moment  qu'il  les  avoit  quittés, 
«  EfFedivement  5  dit  Monfieur  de 
>3  Turenne ,  voilà  un  homme  bieit 
3>  extraordinaire,  Mais,  il  eil:  jufte 
3>  qu'il  nous  vienne  un  peu  voir  ^ 
3>  après  avoir  rendu  fa  première 
35  vifite  aux  Ennemis  33  ;  &  à  ces 
mots,  il  fit  partir  un  Aide-de~ 
Camp  5  pour  rappeller  les  Offi- 
ciers de  ion  Armée ,  &  pour  dire 
au  Chevalier  de  Grammont  l'im- 
patience qu'il  avoit  de  le  voir. 

Cet  ordre  arriva  dans  k  tems 
qu'il  en  vint  un  fembtable  aux 
Officiers  des  Ennemis,  Monfieur" 
le  Prince ,  averti  de  cette  paifible; 
«mrevue^n  en  ayoit  pîointété  fur- 
F  v\ 
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pris  5  d'abord  qu'on  lui  eut  dit  que 
c'étoit  le  Chevalier  de  Gram- 
mont.  Il  avoit  feulement  ordon- 
né à  LuJJan  de  rappeller  les  Offi- 
ciers, &  de  prier  le  Chevalier  qu'il 
pût  lui  parler  le  lendemain  fous 
ces  mêmes  arbres.  Il  le  promit , 
en  cas  que  Monfieur  de  Turenne 
le  trouvât  bon ,  comme  il  n'en 
doutoit  point. 

On  le  reçut  auffi  agréablement 
dans  l'Armée  du  Roi  5  qu'on  avait 
fait  dans  celle  des  Ennemis.  Mon- 
iteur de  Turenne  eftimoit  fa  fran- 
chife  ,  autant  qu'il  étoit  charmé 
de  fon  efprit.  Il  lui  fut  bon  gré 
<l'être  le  feul  àts  Courtifans  qui  le 
fiât  venu  voir  dans  une  con jonéht- 
re  comnie  celle-là.  Les  queftions 
qjï  il  lui  fit  fur  la  Cour  ,  étoient 
ïooins  pour  en  apprendre  des 
nouvelles,  que  pour  fe  divertir  de 
la  manière  dont  il  lui  eoniepok  le» 
in^^étud^sâc  ks  diâârentes  âllatv 
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mes.  Le  Chevalier  de  Gram- 
mont  lui  confeilla  de  battre  les 
Ennemis,  s'il  ne  vouloit  être  char- 
gé de  Tévènement  d'une  entreprife 
qu'il  voyoîtque  le  Cardinal  ne  lui 
avoit  pas  ordonnée.  Monfieur  de 
Turennelui  promit  de  faire  de  (on 
mieux  pour  fuivre  cet  avis ,  &  lui 
promit  de  plus ,  qu'en  cas  qu'il 
réufsît,  il  lui  feroit  tenir  parole 
par  la  Reine.  Il  ajouta  qu'il  n'étoit 
pas  fâché  que  Monfieur  le  Prince 
eût  fouhaité  de  lui  parler.  Ses  me- 
fures  étoient  prifes  pour  l'attaque 
des  Lignes.  Il  en  entretint  le  Che- 
valier de  Grammont  en  parti- 
culier, &  ne  lui  cacha  que  le  jour 
de  l'exécution.  Cela  fut  inutile.  Il 
avoit  trop  vu ,  pour  ne  pas  juger , 
par  f«s  lumières  ,  ôc  les  obferva- 
tbns  qu'il  fit ,  que  dans  le  pofte 
qu'il  avoit  pris ,  la  cbofe  ne  fe 
pou  voit  plus  différer. 

Il  païtit  le  lend^maio  pour  foa 
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rendez-vous  j.  accompagné  d'uff 
Trompette  ;  &  à  Tendroit  que  M. 
de  Luffan  lui  avoit  marqué  la^ 
veille  5  il  trouva  Monfieur  le  Prin- 
ce. Dès  qu'il  eut  mit  pied  à  terre  : 
cceft-il  poflîble,  lui  dit-il^enTem- 
s»  brafTantjquecefoit  le  Chevalier 
33  de  Grammont  y  &  que  je  le 
33  voie  dans  le  parti  contraire  >■ 
w  C'efl:  vous-même  que  j'y  vois, 
»  répondit  le  Chevalier  de  Gram- 
»»  mont,  &  je  m'en  rapporte  à 
3»  vous,  Monfeigneur,-  fi  c'eft  la^ 
5»  faute  du  Chevalier  de  Gram- 
a»  mont ,  ou  la  vôtre  ,  que  nous 
»  nefoyons  plus  dans  le  même 
33  parti.  Il  faut  l'avouer  y  dit  Mo n-- 
33  fieur  le  Prince,  s'il  y  en  a  qui 
33  m'ont  abandonné  comme  des^ 
»»  ingrats  &  des  miférables  ,  tu^ 
33  m'as  quitté  comme  j'ai  quitté 
3»  moi-même ,  en  honnête-hom- 
3*-  me ,  qui  croit  avoir  raifon.  Mais- 
^  oublions  tous  fujets  de  reffenti'^ 
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»'  ment,  &  dis-moiceque  tu  viens- 
»  faire  ici,  toi,  que  je  croyois  à: 
»  Perronne  avec  la  Cour?  Le  vou- 
as lez-vous  favoir  >  dit-iL  Je  viens, 
3»  ma  foi,  vous  fauver  la  vie.  Je 
•5  vous  connois  5  vous  ne.  fauriez 
3>  vous  empêcher  d*être  au  milieu 
3>  des  Ennemis  dans  un  jour  d'oc- 
35  cafion.  Il  ne  vous  faudroit  qu  a- 
>5  voir  votre  cheval  tué  fous  vous , 
»>  &  être  pris  les?  armes  à  la  main  ^ 
3>  pour  être  traité  par  ce  Cardi- 
3i  nal-ci ,  comme  votre  oncle  ^/e 
3>  Montmorency  le  fut  par  l'autre» 
^^  Je  viens  donc  vous  tenir  un  che- 
3a  val  tout  prêt,, en  cas  de  fem- 
35  blabie  malheur,  afin  qu'on  ne 
33  vous  coupe  pas  la  tête.  Ce  ne 
3:>  feroit  pas  la  première  fois ,  dit 
3>  Monfieur  le  Prince  ,  en  riant, 
3>  quetum'aurois  rendu  de  ces  fer- 
33  vices  ;  quoique  le  danger  alors 
33  fût  moins  grand ,  qu  il  pourroit 
33  rêtre  à  préfent ,  fi  j'étois  pris  jj^. 
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De  cette  converfation  ils  tom- 
bèrent fur  des  difcours  moins  fé- 
rieux.  Monfieur  le  Prirrce  le  qtief- 
tionna  fur  la  Cour ,  fur  les  Da- 
mes 5  fur  le  Jeu ,  fur  TAmour  5  & 
revenant  infenfiblement  à  la  con- 
jondure  dont  il  étoit  quieftion  ;  lé 
Chevalier  de  Graramont,  ayant 
demandé  àes  nouvelles  des  Offi- 
ciers   de   fa   connoifTance  ,    qui- 
étoient  reftés  auprès delui , Mon-- 
fîeur  le  Prince  lui  dit  qu  il  ne  tien- 
droit  qu  à  lui  d'aller  jufques  aux 
Lignes  5  où  il  pourroit  voir ,  non-^ 
feulement  ceux  dont  il  deman- 
doit  des  nouvelles ,  mais  la  difpo- 
fition  des  quartiers ,  &  tous  les  re- 
tranchemens.    Le   Chevalier  de 
Grammont  y  confentit ,  &  Mon- 
fieur le  Prince  ,   après  lui  avoir- 
tout  montré ,  Payant  ramené  juf- 
qu'à  leur  rendez-vous  :  «  hé  bienî^ 
53  Chevalier,  lui  dit-il,  quand  crois- 
>^tu  que  ijous  te  revoyions?  ^Ma^ 
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33  foi  5  lui  dit-il ,  vous  venez  d'en 

33  ufer  fi  galamment  ,  que  je  ne 

o>  veux  point  vous  le  cacher.  Te- 

33  nez- vous  prêt  une  heure  avant 

3î  le  jour;  car  vous  pouvez  comp- 

33  ter  que  nous  vous  attaquerons 

3>  demain  au  matin.  Je  ne  vous  en 

33  avertirois  peut-être  pas  ,  fi  on 

3>m'en  avoit  fait  confidence  :  mais, 

»  quoi  qu'il  en  foit ,  fiez-vous  à 

33  ma  parole,  ce  Non ,  tu  ne  te  dé- 

33  ments  point  «  ,  dit  Monfieur  le 

Prince ,  en  l'ayant  encore  embraf- 

fé.  Le  Chevalier  de  Grammont 

regagna  le  Camp  de  Monfieur  de 

Turenne  à  l'entrée    de    la  nuit* 

Tout  s'y  difpofoit  à  l'attaque  des 

Lignes  5  &  ce  n'étoit  plus  un  fe- 

cret  parmi  les  Troupes. 

ce  Eh  bien  !  Monfieur  leCheva- 
33  lier,  on  a  été  bien  aife  de  vous 
3i  voir  3 lui  dit  Monfieur  ^e  Tu^ 
33  renne  ;  &  Monfieur  le  Prince 
53  vous  aura  bien  fait  des  quef-^ 
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«  tions  &  des  amitiés  ?  ccllen  a  ufé 
35  le  plus  civilement  du  monde  , 
»  lui  dit  le  Chevalier  de  Gram- 
35  mont  ;  &  pour  me  faire  voir 
35  qu'il  ne  me  prenoit  pas  pour  un 
»5  efpion ,  il  m'a  mené  jufqu'aux 
35  retranchemens  &  aux  Lignes  ^ 
»  où  il  m'a  fait  voir  de  quoi  vous 
35  bien  recevoir.  Et  qu'en  croit-il? 
95  II  eft  perfuadé  que  vous  l'atta- 
»  querez  cette  nuit ,  ou  demain  à 
»•  la  petite  pointe  du  jour;  car^ 
»>  vous  autres  grands  Capitaines, 
35  pourfuivit  le  Chevalier,  vous 
35  connoifTez  la  manœuvre  les  uns 
35  des  autres ,  que  c'eft  une  mer- 
35  veille  5>, 

Monfieur  de  Turenne  reçut  vo- 
lontiers cette  louange  d'un  hom- 
me qui  n''en  donnoit  pas  indiffé- 
remment à  tout  le  monde.  Il  lui 
communiqua  la  difpofîtion  à^s- 
attaques  ,  en  lui  témoignant  qu'il 
ctoit  bien-aile  qu'un  homme  qui 
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avoît  vu  tant  d'occafions  ,  fût  té- 
moin de  celîe-là ,  &  qu'il  comp- 
toit  pour  beaucoup  de  Ta  voir  au- 
près de  lui.  Mais  comme  il  crut 
qu'il  n  avoit  pas  trop  du  refte  de 
cette  nuit  pour  fe  repofer  ^  après 
avoir  pafTé  l'autre  fans  dormir  ^  il 
le  lailTa  au  Marquis  d'Humieres  , 
qui  lui  donnoit  à  fouper ,  &  qui  le 
logeoir» 

La  journée  (liîvante  fut  celle 
des  Lignes  d'Arrasy  où  MonCeur 
de  Turenne  vi<5lorieux  vit  ajouter 
un  nouvel  éclat  à  fà  gloire;  & 
dans  laquelle  le  Prince  de  Condé^ 
quoique  vaincu,  ne  perdit  rien  de 
celle  qu'il  avoLt  acqmfe  aUleurs. 

Il  y  tant  de  relations  de  cette 
fameufe  journée ,  qu'il  feroit  fu- 
perflu  d'en  parler  ici.  Le  Clieva- 
fier  de  Grammont ,  à  qui,,  com- 
me volontaire  y  il  étoit  permis  de 
fe  trouver  par- tout ,  en  a  rendu, 
meilleur  compte  que  pas  ua  au.- 
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tre.  Le  Chevalier  de  Grammont  fe 
trouva  bien  d'une  aâ:ivité  qui  ne 
î'abandonnoit  5  ni  en  paix  ni  en 
guerre  ,  &  d'une  prélence  d'ef- 
prit  qui  lui  fit  porter  des  ordres 
comme  venant  du  Général ,  fi  à 
propos ,  que  Monfieur  de  Tureti- 
ne ,  délicat  d'ailleurs  fur  ces  ma- 
tières 5  Ten  remercia ,  quand  l'af- 
faire fut  finie,  en  préfence  de  tous 
les  Officiers  ,  &  le  chargea  d'en 
porter  la  première  nouvelle  à  la 
Cour. 

Il  ne  faut  d'ordinaire ,  pour  ces 
expéditions ,  que  trouver  les  Pof» 
tes  bien  fournies ,  être  en  halei- 
ne ,  ou  s'être  pourvu  de  relais  v 
mais  il  eut  bien  d'autres  obftacles 
à  furmonter.  En  premier  lieu,  à^^ 
Partis  d'Ennemis  ,  répandus  de 
tous  cotés  ,  s'oppofoient  à  fon 
palTage*  Enfuite ,  des  courtifans 
avides  &  officieux ,  qui ,  dans  ces 
occafions ,  fe  portent  fur  les  ave- 
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nues  5  pour  efcamoter  la  nouvelle 
d'un  pauvre  Courier.  Cependant, 
fon  adrefTe  le  fauva  des  uns  ,  & 
trompa  les  autres. 

Il  avoLt  pris  ,  pour  Tefcorter 
jufqu'à  moitié  chemin  de  Bapau-^ 
me  5  huit  ou  dix  Maîtres,  comman- 
dés par  un  Officier  de  fa  connoiC- 
fance  ;  perfuadé  que  le  plus  grand 
danger  feroit  entre  le  Camp  &  la 
première  Porte.  Il  n  eut  pas  fait 
une  lieue ,  qii'il  en  fut  convaincu. 
L'Officier  le  fuivoit  de  près;  &  fe 
retournant  verslui  :  «fi  vous  n'êtes 
»  pas  bien  monté,  dit-il,  je  vous 
»  confeille  de  regagner  le  Camp  ; 
35  car  moi ,  je  vais  bien-tôt  pafTer 
3>  à  toute  bride,  «Monfieur,lui  dit 
3?  l'Officier,  j'efpere  vous  tenir 
?>  compagnie ,  quelque  train  que 
??  vous  alliez^  julqu'à  ce  que  vous 
??  foyez  en  Heu  de  fureté.,,.  J'en 
#» 'doute,  lui  dit-il;  car,  voilà  des 
9?  /Mteffieurs  qui  fe  dipgfent  à  vous 
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33  venir  voir,  ce  Eh  !  n€  voyez-vous 
^-«^^  pas  5  lui  répondit  cet  Officier  , 
3:>  que  ce  font  de  nos  gens ,  qui 
33  font  repaître  leurs  chevaux  ?..• 
ce  Non  :  mais  je  vois  fort  bien  que 
33  ce  font  des  Cravates  de  TAr- 
»3  mée  Ennemie  33  :  &  là-deflus  , 
lui  ayant  fait  remarquer  qu'ils 
-montoient  à  cheval ,  il  ordonna 
aux  Cavaliers  qui  Tefoortoient , 
-de  fo  difpofer  pour  faire  diver- 
sion ,  &  donna  des  deux  vers 
Bapaume, 

Il  montoit  u  n  cheval  Anglois  fort 
Viteunais  s' étant  enfourné  dans  un. 
chemin  creux,  dont  le  ter  rein  étoit 
mou  &  bourbeux  ,  il  eut  à  fes 
trouiïès  M^flleurs  les  Cravates, 
qui  5  jugeant  que  c'étoit  quelque 
Officier  de  confidération  ,  n'a- 
voient  eu  garde  de  prendre  ie 
change ,  &  s'étoient  attachés  à  le 
pourfuivre ,  fans  fe  mettre  en  pei- 
UQ  dçs  autrçs,  Le  joieux  monté 
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du  parti  commençoit  à  rappro- 
cher; car,  les  chevaux  Anglois, 
qui  vont  vite  comme  le  vent  en 
terrein  uni,  fe  démêlent  afTez  mal 
des  mauvais  chemins.  Le  Cravate 
avoit  le  moufqueton  haut ,  &  lui 
crioit  de  loin  ,  bo/i  quartier.  Le 
Chevalier    de  Grammont ,    qui 
voyoit  qu'on  gagnoit  fur  lui ,  & 
que  quelques  efforts  que  fît  fon 
cheval  dans  un  terrein  pefant ,  il 
feroit  joint  à  la  fin,  quitta  tout-à- 
coup  le  chemin  de  Bapaume  , 
pour  fe  jetter  dant  une  chauffée 
à  droite ,  qui  s*en  éloignoit.  Dès 
qu'il  y  fut ,    s'arrétant  ,  comme 
pour  écouter  la  propofition  du 
Cravate ,  il  laiffa  prendre  un  peu 
d'haleine  à  fon  cheval ,  tandis  que 
l'autre ,  qui  croyoit  qu'il  ne  l'at- 
tendoit  que  pour  fé  rendre ,  fai- 
foit  tous  fes  efforts  ,  pour  s'en 
mettre  en  poffeiTion ,  &  crevoit 
fon  cheval ,  pour  arriver  avant  le 
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reflede  fes  ccmpagnons  ,  qui  fui- 
voient  la  file. 

Un  moment  de  réflexion  fit  en- 
vifager  au  Chevalier  de  Gram- 
mont  la  défagréable  aventure  que 
ce  feroit ,  au  Ibrtir  d'une  vidoire 
{i  glorieufe  ,  &  des  périls  d'un 
combat  fi  bien  difputé ,  d'être  pris 
par  des  coquins,  qui  ne  s'y  étoient 
point  trouvés  :  &  ,  au- lieu  d'être 
reçu  en  triomphe ,  d'être  embraf- 
fé  d'une  grande  Reine  pour  la 
nouvelle  importante  dont  il  étoit 
chargé ,  de  fe  voir  traîné  en  che- 
mife  par  les  vaincus. 

Pendant  cette  courte  médita- 
tion ,  le  Cravate  éternel  s'étoit 
approché  jufques  à  la  portée  de 
fa  carabine  ,  qu'il  préfentoit  tou- 
jours, en  lui  offrant  bon  quartier. 
Mais  le  Chevalier  de  Gram-^ 
m.ont  5  à  qui  cette  offre  ,  &  la  ma- 
nière dont  on  la  faifoit,  dépla? 
{oient  égalemeiit ,  fit  un  petit  fig^ 
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àz  la  main,  pour  qu'on  ceiTâtde  le 
coucher  en  joue  ;  &  Tentant  fou 
cheval  en  haleine  ,  il  baifTa  la 
main  ,  partit  comme  un  éclair , 
&  laifTa  fon  Cravate  fî  étonné  , 
qu'il  ne  s'avifa  pas  feulement  de 
lui  tirer  fon  coup. 

Dès  qu'il  eut  gagné  Bapaume, 
il  prit  àts  chevaux  frais.  Celui  qui 
commandoit  dans  la  Place  avoit 
toutes  fortes  d'égards  pour  lui.  Il 
i'afTura  que  perfonne  n' avoit  en- 
core pafté  ;  qu'il  lui  feroit  fidèle  ; 
&  qu'il  arrêteroit  tous  ceux  qui 
Viendroient  après  lui,  excepté  les 
Couriers  de  Monfieur  de  Tu-^ 
renne. 

Il  ne  lui  reftoit  plus  qu'à  fe  ga- 
rantir de  ceux  qui  dévoient  fe 
mettre  à  l'afFut  aux  environs  de 
Péronne ,  pour  courir  d'aufli  loin 
qu'ils  le  verroient ,  &  porter  fa 
nouvelle  à  la  Cour  ,  fans  la  fa-< 
¥oir.  Il  favoit  que  le  Maréchal 
Tome  L  G 
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Du-PleJJlsy  celui  de  Vïlleroy  ^  8c 
Gaboury ,  s'en  étoient  vantés  à 
Monfieur  le  Cardinal ,  avant  Ton 
départ.  Ce  fut  donc  pour  éluder 
cette  embufcade,  qu'il  prit  deux 
Cavaliers  bien  montés  à  Bapau- 
me  ;  èc  dès  qu  il  fut  à  une  lieue  de 
la  Ville  5  après  leur  avoir  donné  à 
chacun  deux  louis  d'or,  pour  être 
£deles,  il  leur  ordonna  de  pren- 
dre les  devants  ,  de  faire  fort  les 
effrayés ,  de  dire  à  ceux  qui  les 
queftionneroient,  «que  toutétoit 
33  perdu  ;  que  le  Chevalier  de 
3>  Grammont  étoit  refté  à  Ba-^ 
^i paume,  n'étant  pas  prefTé  de 
»  porter  une  mauvaife  nouvelle  ; 
3>  &  que  5  pour  eux ,  ils  avoient 
w  été  pourfuivis  par  des  Cravates 
35  répandus  par-tout  depuis  la  dé- 
33  faite  35. 

Tout  réufîit  commue  il  Tavoijc 
projette.  Les  Cavaliers  furent  in- 
terceptés par  Gaboury  dont  V cm' 
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preffement  avoit  devancé  les  deux 
Maréchaux  ;  mais  quelques  quef- 
ttons  qu'on  leur  fît,  ils  jouèrent  (î 
bien  leur  rôle ,  que  la  conflerna- 
tion  avoit  déjà  gagné  Péromne  ;  & 
que  des  bruits  incertains  de  la  dé- 
faite fe  difoient  à  Toreille  parmi 
les  Courtifans ,  lorfque  Monfieur 
le  Chevalier  de  Grammont  ar- 
riva. 

Rien  ne  rehauife  tant  le  prix 
d'une  bonne  nouvelle  ,  que  la 
faufTe  alarme  Q*une  mauvaife. 
Cependant,  quoique  la  fîenne  fût 
accompagnée  de  ce  relief,  il  n'y 
eut  que  Leurs  Majeftés  qui  la  re- 
çurent avec  les  tranfports  de  joie 
qu'elle  méritoit. 

La  Reine  lui  tint  parole  de  la 
meilleure  grâce  du  monde.  Elle 
î'embraiïa  devant  tous  les  Courti- 
fans. Le  Roi  n'y  parut  pas  moins 
fenfible  :  mais  le  Cardinal,  foit 
pour  diminuer  le  mérite  d'une 
Gij 
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nouvelle  qui  demandoit  une  ré- 
compenfe  de  quelque  prix ,  foit 
par  le  retour  de  cette  infolence 
que  lui  donnoit  la  profpérité ,  fit 
femblant  de  ne  le  pas  écouter  d'a- 
bord ;  &  ayant  appris  enfuite  que 
les  Lignes  avoient  été  forcées  ; 
que  r Armée  d'Efpagne  étoit  bat- 
tue ;  6c  quArras  étoit  fecouru  ; 
&  Monfieur  le  Prince ,  dit-il ,  eft- 
il  pris  ?  Non 5  dit  le  Chevalier  de 
Grammont*  Il  eft  donc  mort  ! 
ajouta  le  Cardinal.  Encore  moins, 
répondit  le  Chevalier  de  Gram- 
mont.  Belle  nouvelle  !  dit  le  Car- 
dinal 5  d'un  air  de  mépris  ;  &  à 
ces  mots ,  il  palTa  dans  le  cabinet 
de  la  Reine,  avec  Leurs  Majeftés. 
Il  le  fit    heureufement  pour  le 
Chevalier  de    Grammont  ,   qui 
ii*auroit  pas  manqué  de  lui  faire 
quelque  répcjnfe  emportée ,  dans 
rindignation  que  lui   donnoient 
ces  deux  belles  queftions ,  ôc  U- 
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Conclufion  qu'il   en  avoit  tirée^ 

LaGour  étoit  remplie  des  ef- 
pions  de  Ton  Eminence.  Une  foU' 
le  de  Courtifans  &  de  curieux 
Tayant  environné,  feîon  îa  cou- 
tume,  il  fut  bien-aife  de  dire  de- 
vant les  Efclaves  du  Cardinal  une 
partie  de  ce  qu'il  avoit  furie  cœur^ 
&  qu  il  lui  auroit  peut-être  dit  à 
lui-même  ,  en  reprenant  fon  air 
ironique.  «  Ma  foi  ,  Meiîieurs  , 
33  dit- il,  rien  n'eft  tel  que  d'avoir 
35  du  zèle  &  de  l'emprefTement 
53  pour  les  Rois  &  les  grands  Prin- 
33  ces,  dans  les  fervices  qu'ion  leur 
33  rend.  Vous  avez  vu  l'air  gra- 
33  cieux  que  Sa  iMajefté  m'a  fait  ; 
33  vous  êtes  témoins  comme  la 
33  Reine  m^a  tenu  parole  :  mais- 
33  pour  M-onfîeur  le  Cardinal ,  il  a 
33  reçu  ma  nouvelle ,  comme  s'il 
33  n'y  gagnoit  pas  plus  qu'il  n'a  fait 
»  à  la  mort  ^^  Pierre  Ma:s^arm:>y^. 

Il  y  avoit  là  de  quoi  faire  éva- 
G  iJj 
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nouir  des  gens  qui  fe  feroient  în- 
îérefTés  fincerement  pour  lui  ;  & 
la  fonune  la  mieux  établie  eût  été 
ruinée  par  une  plaifanterie  beau- 
coup moins  fenfible  dans  d'autres 
tems.  Car  il  la  faifoit  en  préfence 
(de  témoins  qui  n'attendoient  que 
roccafion  de  la  pouvoir  rendre 
dans  toute  fa  malignité ,  pour  fe 
faire  un  mérite  de  leur  vigilance 
auprès  d'un  Miniftre  puiffant  de 
abfoîu.  Le  Chevalier  de  Gram- 
mont  en  étoit  trop  perfuadé  ;  ce- 
pendant ,  quelque  inconvénient 
qu'il  en  prévît^  il  ne  laiiTa  pas  de 
s'en  applaudir. 

Les  rapporteurs  s'acquittèrent 
dignement  de  leur  devoir.  Cepen- 
dant 5  l'aiFaire  tourna  tout  autre- 
ment qu'ils  ne  Tavoient  efpéré. 
Le  lendemain  ^  comme  le  Cheva- 
lier de  Grammont  étoit  au  dî- 
ner de  Leurs  Majeftés ,  le  Cardinal 
y  vint  p  ck  s'approchant  de  lui  ^ 
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-comme  tout  le  monde  s*en  éloi- 
gnoit  par  refpeâ:,  ce  Chevalier,  lui 
33  dit-il,  la  nouvelle  que  vous  avez 
3>  apportée  eil:  bonne.  Leurs  Ma- 
3j  jertés  en  font  contentes  :  &  pour 
33  vous  montrer  que  je  crois  y  ga- 
î:>  gner  beaucoup  plus  qu'à  la  mort 
35  de  Pierre  Ma:{arm,fi  vous  vou- 
w  lez  venir  dîner  chez  moi ,  nous 
33  jouerons  -,  car  la  Reine  nous 
33  veutdonnerdequoi:  &celapar- 
33  dedus  le  premier  marché  j^. 

Voilàde  quelle  manière  le  Che- 
valier de  Grammont  avoit  ôfé 
choquer  un  fî  puifTant  Minière  ; 
&  voilà  tout  le  reffentiment  qu'en 
témoigna  le  moins  vindicatif  de 
tous  îes  Minières.  Il  y  avoit  véri- 
tablementquelque  chofe  de  grand 
à  un  homme  de  fon  âge ,  de  ne 
refpeder  l'autorité  des  Minières 
qu'autant  qu'ils  étoient  refpeda- 
bles  par  leur  mérite.  Il  s'en  ap- 
plaudifibit  avec  toute  la  Cour ,  ôc 
G  iv 
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fe  laiiToit  agréablement  flatter  dV 
voir  feul  ôfé  conferver  quelque 
efpece  de  liberté  dans  une  fervi- 
tude  générale.  Mais  ce  fut  peut- 
être  rimpunité  de  cette  infulte  au 
Cardinal  ,  qui  lui  attira  depuis 
quelques  inconvéniens  fur  des  ter 
mérités  moins  Keureufement  ha?- 
fardées,. 

Cependant ,  la  Cour  revint.  Le 
Cardinal ,  qui  fentoit  bien  qu  il 
n'y  avoit  plus  moyen  de  tenir  foa 
Maître  en  tutelle;  accablédefoins 
&  de  maladies  y  comblé  de  tré- 
fors,  dont  il  ne  fa  voit  que  faire  ^, 
&  raifonnablement  chargé  de  la 
■haine  publique  ;  tourna  toutes  ^^s 
penfées  à  terminer  le  plus  utile- 
ment qu'il  pourroit  pour  la  France 
un  Miniftera-  qui  Tavoit  fir  cruel- 
lement agitée.  Ainfi  ^  tandis  qu'il 
mettoit  fur  pied  les  commence- 
mens  fmceres  d'une  paix  ardem- 
Bientdefirée,les  plaiiirs  &  Tabon- 
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dance  commençoient  à  régner 
dans  la  Cour» 

Les  fortunes  du  Chevalier  de 
Grammont  y  furent  long-tems 
diverfes  dans  Tamour  &  dans  1& 
jeu.  Eftimé  des  Courtifans  ,  re- 
cherché des  Beautés  qu'il  ne  fer-^ 
voit  pas ,  redoutable  à  celles  qu'il 
fervoit;  mieux  traité  de  la  fortune 
que  de  Tamour,  mais  fe  dédom- 
mageant de  l'un  par  l'autre  ;  tou- 
jours gai ,  toujours  vif,  &  dans 
les  commerces  elTentiels  toujours 
honnête-homme. 

C'eft  dommage  qu'il  faille  in« 
terrompre  ici  la  fuite  de  fon  Hif- 
toirepar  un  intervalle  de  quelques 
années  5  comme  on  a  déjà  fait  dans 
le  commencement  de  ces  Mémoi- 
res. Il  n'y  a  point  de  vuide  qu'on 
ne  doive  regretter  dans  une  vie 
dont  les  moindres  particularités 
ont  eu  quelque  chofé  de  divertif^ 
fant  ou  de  fingulier, Mais  foit qu'ils 
Gv 
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ne  les  ait  pas  cru  dignes  d'occu- 
per une   place  parmi  les  autres, 
évenemens,  ou  qu'il  n'en  ait  con- 
lervé  qu'une  idée  confufe,  il  faut». 
paiTer  à  des  endroits  de  ces  frag*^- 
mens  plus  éclaircis  pour  en  ve- 
nir au  fujet  de  fon  voyage  en  Aiu- 
gîeterre, 

La  Paix  des  Pyrénées,  le  Ma- 
riage du  Roi ,  le  retour  de  Mon- 
fieur  le  Prince ,  &  la  mort  du  Car- 
dinal, donnoient  une  autre  face  à 
î'Etat.  Toute  la  France  avoit  les 
yeux  fur  fon  Roi.  Rien  ne  l'éga- 
ioit ,  ni  par  les  grâces  de  fa  Per- 
fonne ,  ni  pour  la  grandeur  de  fonf^ 
air  :  mais ,  on  ne  lui  connoiiToit 
pas  encore  ce  génie  fupérieur  ,. 
qui,  remplifTant  fes  Sujets  d'admi- 
ration ,  l'a  dans  la  fuite  rendu  fi 
redoutable  à  toute  l'Europe,  L'a- 
mour  &  f  ambitioîî  y.  refforts  in- 
viiîbles  des  intrigues ,  &  des  mou- 
V€ïïi€«s  de  toutes  ks  Cours  ^ 
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étoient  attentifs  aux  premières  dé- 
rharches  quM  feroit.  Les  plaifîrs 
fe  promettoient  un  empire  fou- 
verain  fur  un  Prince  tenu  dans 
l'éloignement  des  connoifTances 
néceflaires  pour  gouverner  ,   & 
l'ambition  ne  fe  flattoit  de  régner 
dans  la  Cour  que  fur  l'efprit  de 
ceux  qui  pouvoient  fe  difputer  le 
miniftere  :  mais  on  fut  furpris  de 
voir  tout-à-coup  briller  des  lumiè- 
res qu'une  prudence  en  quelque 
façon  néceiïaireavoit  Ci  long-tems 
tiiffimulées. 

Une  application  ennemie  des 
délices  qui  s'offrent  à  cet  âge ,  & 
qu'une  puiilance  illimitée  refufe 
rarementjl'attacha  tout  entier  aux 
foins  du  Gouvernement.  Tout  le 
inonde  admira  ce  changement 
merveilleux  :  mais  tout  îe  monde 
n'y  trouva  pas  fon  compte.  Les 
Grands  devinrent  petits  devant  un 
Maître  abfolu.  Les  Courtifans 
G  vj 
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ïî'approchoient  qu'avec  vénéra;*- 
tion  du  feul  objet  de  leurs  rerpeds- 
&  du  feuî  arbitre  de  leur  fortune... 
Ceux  qui  n'a-guere  étoient  de  pe- 
tits tyrans  dans  leurs  Provinces  , 
Gu  dans  Tes  Places  frontières,  n'en 
étoient  plus  que  les  Gouverneurs. 
Les  grâces,  félon  le  bon  plaifîr  du 
Maître  ,  s'accordoient  tantôt  au 
mérite ,  tantôt  aux  fervices.  Il  n'é- 
toit  plus  queftion  d'importuner 
ou  de  menacer  la  Cour  pour  en 
obtenir. 

Le  Chevalier  de  Grammont 
regardoit  comme  un  prodige  l'at- 
tention de  fon  Maître  pour  les 
foins  de  fon  Etat.  Il  ne  pouvoit 
comprendre  qu'on  voulût  l'afTu- 
jettir  à  cet  âge  aux  règles  qu'il  s'é- 
toit  prefcrites  5  qu'on  ôtât  tant 
d'heures  aux  plaifirs  pour  lesdon^ 
lier  aux  devoirs  ennuyeux  &  aux 
fonéHons  fatiguantes  du  Gouver- 
fîêfîient  :  xnai&il  louait  leSeigneuÊ; 
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de  ce  qu'on  n'avoit  dérormais  plus^ 
d'hommagps  à  rendre ,  ni  plus  de 
cour  à  faire  ,  qu'à  celui  auquel  ils 
étoient  légitimement  dus.  Impa- 
tient des  cultes  ferviles  qu'on  rend 
à  la  fortune  d'un  Minif be ,  il  n'a- 
voit pas  fléchi  devant  l'autorité 
des  Cardinaux  qui  s'étoient  fuc- 
cédé.  Jamais  il  n'avoit  encenfék 
pouvoir  arbitraire  du  premier,  ni 
donné  Tes  fuffrages  aux  artifices  de 
l'autre  :  mais  auiîî  jamais  il  n'a- 
voit tiré  du  Cardinal  de  Richelieu 
qu'une  Abbaye ,  qu'on  ne  pouvoit 
refufer  à.  fa  qualité:  &  jamais  iî 
n'avoit  eu  de  Ma^arin  que  ce  qu'il 
lui  avoit  gagné  au  jeu. 

L'expérience,  de  plufieurs  ant» 
nées  à.  la  fuite  d'un. grand  Capitai- 
ne 5  lui  avoit  donné  de  la  capacité 
pour  la  guerre  :  mais  dans  une 
paix  univerfelîe^  il  n'en  étoit  plus 
queftion>  Il  jugea  qu'au  milieu- 
d'une  Cour  floriflante  en  Beautés,,, 
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ôc  abondante  en  argent,  il  nede- 
voit  s'occuper  que  du  foin  de 
plaire  à  Ton  Maître  y  de  faire  va- 
loir les  avantages  que  la  Nature 
îui  avoit  donnés  pour  le  jeu ,  ^ 
de  naettre  en  ufage  de  nouveaux 
ftratagemes  en  amour. 

Il  réufïît  afTez  bien  dans  les  deux 
premiers  de  ces  projets ,  Se  com- 
me il  s'étoit  dès-lors  établi  pour 
maxime  de  fa  conduite^  de  s*atta- 
cher  uniquement  au  Roi  dans 
toutes  les  vues  de  fon  étabîifTe- 
ment  ;  de  ne  refpe^er  la  faveur 
que  lorfqu'elle  feroit  foutenue  du 
mérite;  de  fe  faire  aimer  des  cour- 
tifans  &  craindre  des  Miniftres  ; 
de  tout  ôfer  pour  rendre  de  bons 
offices ,  &  de  ne  rien  entrepren- 
dre aux  dépens  de  llnnocence  ;  il 
fe  vit  bien-tôt  des  plaifirs  du  Roî, 
fans  que  l'envie  àes  courtifans  en 
parût  révoltée.  Le  jeu  lui  fut  fa- 
vorable :  mais  l'amour  ne  le  fut 


r>  E  G  R  A  M  M  0  N  T.  1  ^Ç^ 
pas ,  ou  pour  mieux  dire ,  Tin- 
quiétude  &  la  jaîoufie  remportè- 
rent fur  fa  prudence  naturelle 
dans  une  conjoncture  où  il  en  avoit 
le  plus  de  befoin. 

La  Motte  Houdancoun  étoît 
une  des  filles  de  la  Reine  Mère* 
Quoique  ce  ne  fût  pas  une  Beau- 
té éclatante  ,  elle  avoit  ôté  àts 
amans  à  ]a  célèbre  Meneville,  Il 
fuffifoit  alors  que  le  Roi  jetât  les 
yeux  fur  une  jeune  perfonne  de  la 
Cour,  pour  ouvrir  fon  cœur  aux 
efpérances,  &  fouvent  à  la  ten- 
drefTe  :  mais  s'il  lui  parloit  plus 
d*une  fois ,  les  Courtifans  fe  le  te- 
noient  pour  dit  :  hc  ceux  qui 
avoient  eu  des  prétentions  ou  de 
Famour ,  retiroient  très-humble- 
ment Tun  &  Tautre ,  pour  ne  lut 
offrir  plus  que  des  refpeds  ;  mais 
le  Chevalier  de  Grammont  s'a- 
vifa  de  faire  tout  le  contraire  i- 
peut-«tre  pour  conferver  un  ca-^ 
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radere  de  fingularité  qui  ne  V2^ 
loit  rien  dans  cette  occafîon. 

Il  n'a  voit  jamais  fongé  à  elle  :- 
mais  dès  qu'il  la  crut  honorée  de 
l'attention  de  fon  Maître  ,  il  crut 
qu'elle  mérjtoit  la  fienne  :  &  s'é- 
tant  mis  fur  les  rangs  ,,  il  lui  de*- 
vint  bien-tôt  fort  incommode,  faos 
lui  perfuader  qu'il  fût  fort  amou- 
reux. Elle  fe  laiTa  de  fes  perfécu- 
tions.  H  ne  fe  rebuta  point  pour 
fes  mauvais  traitemens  y  ni  pour 
fes  menaces.  Ses  premières  tracaf- 
ièries  ne  firent  pas  beaucoup  d'é- 
clat 5  parce  qu'elle  efpéra  qu'il 
s'en  corrigeroit  :  m.ais  s'étant  té- 
mérairement obftiné  dans  fes  ma- 
nières 5  elle  s'en  plaignit.  Ce  fut 
alors  qu'il  s'apperçut  que  fi  l'a- 
mour rend  les  conditions  égales  ,< 
ce  n'efi:  pas  entre  rivaux»  Il  fut 
banni  de  la  Cour,  &  ne  trouvant 
aucun  lieu  en  France  qui  pût  le 
çonfoler  de  ce  qu'il  y  regrettoitie-- 
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plus  5  la  préfence  &  la  vue  de  fon 
Maître ,  après  avoir  fait  quelques 
légères  réflexions  fur  fa  difgrace  s 
&  quelques  petites  imprécations 
contre  celle  qui  la  caufoit ,  il  prit 
enfin  la  réfolution  de  pafTer  en 
Angleterre. 


CHAPITRE    VI. 


L 


A  curiofité  de  voir  un  hom- 
me égalem_ent  fameux  parfes  for- 
faits &  par  fon  élévation ,  avoit 
déjà  fait  pafTer  une  première  fois 
le  Chevalier  de  Grammont  en 
Angleterre.  La  raifon  d'Etat  fe 
donne  de  beaux  privilèges.  Ce 
qui  lui  paroît.  utile  devient  per- 
mis ;  &  tout  ce  qui  eft  néceffaire 
eft  honnête  en  fait  de  politique,. 
Tandis  que  le  Roi  d'Angleterra 
cherchoit  la  protedion  de  l'Ef- 
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pagne  dans  les  Pays-Bas,  ou  cefle 
des  Etats  en  Hollande ,  d'autres 
PuifTances  envoyoientune  célèbre 
AmbafTade  à  Cromwel. 

Cet  homme  ,  dont  rambitioii 
s'étoit  ouvert  le  chemin  à  la  Puif- 
fance  fouveraine  par  de  grands 
attentats ,  s'y  maintenoit  par  des 
qualités  dont  l'éclat  femblolt  l'en 
rendre  digne.  La  nation  la  moins 
foumife  qui  foit  en  Europe  ,  fu- 
biffoit  patiemment  un  joug  qui 
ne  lui  laifToit  pas  feulement  Tom  - 
bre  d'une  liberté  dont  elle  eft  fi 
jaloufe  :  &  Cromwel ,  maître  de 
la  République^fous  le  titre  de  Pro- 
teéleur  y  craint  dans  le  Royaume , 
plus  redoutable  encore  au  -  de- 
hors ,,  étoit  au  plus  haut  point  de 
gloire,  lorfque  le  Chevalier  de 
Grammont  le  vit:  mais  il  ne  li  i 
vit  aucune  apparence  de  Cour, 
Une  partie  de  la  NoblefTe  pros- 
crite, l'autre  éloignée  des  afeixes  :: 
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une  afFe6tation  de  pureté  dans  les 
mœurs ,  au-Iieu  du  luxe  que  la 
pompe  des  Cours  étale;  tout  cela 
n'offroit  que  des  objets  triftes  & 
férieux  dans  la  plus  belle  ville  du 
monde  :  &  le  Chevalier  de  Gram- 
mont  ne  remporta  de  ce  voyage 
que  ridée  du  mérite  d'un  fcélé- 
rat ,  &  l'admiration  de  quelques 
Beautés  cachées, qu il  n'avoitpas 
laiiTé  de  déterrer* 

Ce  fut  toute  autre  chofe  au 
voyage  dont  nous  allons  parler» 
La  joie  du  rétablifïement  de  la 
Royauté  paroiiToit  encore  par- 
tout. La  nation  ,  avide  de  chan- 
gement &  de  nouveauté,  goû- 
toit  le  plaiiir  d'un  Gouvernement 
naturel  ,  &  fembloit  refpirer  au 
fortir  d'une  longue  opprellion. 
Enfin  ,  ce  même  peuple ,  qui  par 
une  abjuration  folemnelle  ,  avoit 
exclus  jufquesàiapoftéritéde  Ton 
Prince  légitime  ^  s*épuifoit  eu  Fè-- 
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Cet  amant ,  qui  avoit  bien  au- 
tant d*efprit  qu'un  autre,  eft  le 
Comte  de  Ranallagh  d'aujour- 
d'hui ,  &  s'appelloit  Jones  en  ce 
tems-là.  Ce  qui  l'engageoit  à  fer- 
vir  le  Chevalier  de  Grammont , 
étoit  le  delTein  de  traverfer  un 
rival  des  plus  dangereux,  &  d'être 
relayé  par  un  autre,  d'une dépen- 
fe  quicommençoitè  lui  pefer.  Le 
Chevalier  de  Grammont  pour- 
vut à  l'un  &  à  l'autre  comme  il 
l'a  voit  fouhaité. 

Bien-tôt  grifons  furent  en  cam- 
pagne ;  lettres  &  préfens  trottè- 
rent. On  l'écouta  tant  qu'il  vou- 
lut; on  fe  laiiTa  lorgner  ;  on  ré- 
pondit même  :  mais  ce  fut  tout« 
Il  s'apperçut  que  la  Belle  prenoit 
volontiers ,  mais  qu'elle  ne  don- 
noit  que  peu.  Cela  fit  que  ,  fans 
renoncer  à  fes prétentions  fur  elle, 
il  fe  mit  à  chercher  fortune  ail- 
leiirs 

H 
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Il  y  3 voit  une  dQs  .filles  dUion- 
lueur  de  la  Reine ,  qui  s*appelic»it 
.IP^.armejlté,  Ç'étoit  une  ,Beauté 
.  toute  .difféi^,nt;e  de  l'autre.  Xa 
/MidLcwn  jbien  faite  ,  blqnde  -^ 
dblandîe.,. avait  dans  les  manières 
&  le  difcours  quelque  chofe  da 
prÊcieux  &  d'afFe<5èé.  L'indolente 
Jangueur  dont  elle  fe  paroît ,  né- 
:tQit  pas  du  ^oût  de  tout  le  mon- 
.de.  Qas'endormoitaux  fentimens 
de  délicateffe  qu'elle  vouloit  ex- 
jpliquer  fans  les  coniprendre  ;  jSc 
-elle  ennuyoit  en  voulant  briller. 
A  force  de  fe  tourmenter  là-de^ 
fus ,  elle  tourmentoit  tous  les  m- 
très-;  &  Tanibition  de  palier  pour 
:bel-tefprit ,  ne  lui  a  dojnné  que 
-la  réputation  dennuyeufe  ,  gui 
fubfiftoit  long-tems  après  Xa 
beauté. 

/UautrcLé  toit  brune.  EllenWoît 
point  de  taille^ncore  moins  :d'air  : 
^mais  av£c.xlâs£0ulâltt3ttl^ès-*vives^ 
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c'étoient  desyeux  pleins  de  feUjdes 
regards  agaçans,  qui  n'épargnoient 
rien  pour  engager,  &  qui  promet- 
toient  tout  pour  retenir.  La  fuite 
ii*a  que  trop  fait  voir  qu'elle  con- 
fentoit  à  ce  qu'ils  promettoient 
de  plus  téméraire. 

C'étoit  entre  ces  deux  Déites 
que  flottoientîes  vœux  du  Cheva- 
lier de  Grammont,  &  que  fçs  pré- 
fens  étoient  partagés.  Les  gants 
parfumés ,  les  miroirs  de  poche, 
les  étuis  garnis,  les  pâtes  d'abri- 
cot ,  les  eflences  ,  &  autres  mie- 
hues  denrées  d'amour,  arrivoiênt 
de  Paris   chaque  femaine  ,.avec 
quelque  nouvel  habit  pour  lui; 
mais  à  l'égard  des  préfens  plus  Co^ 
lides,  comme  vous  diriez,  bouclés 
d'oreiiks  ,   diamans  brillans  ,  & 
belles  guinées  de  Dieu  ,  cela  Je 
trauvoit  en  efpèce  dans  la  Ville 
de  Londres  ,  &  les  Belles  s'en  ^c» 
eommodoient,  comme  iicela.®!; 
venu^de  plus  loin,    •  - 


/i 
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La  beauté  de  Mademoifelle 
Sn</an  commençoit  alors  à  faire 
du  bruit.  La  ComteiTe  de  CafteU 
mairie  s'apperçut  que  le  Roi  la 
regardoit.  Mais,  au -lieu  de  s'en  al- 
larmer ,  elle  favorifa  tant  qu'elle 
put  ce  nouveau  goût,  foitpar  une 
imprudence  ordinaire  à  celles  qui 
Te  croient  au-defTus  des  autres  , 
foit  qu'elle  voulût  par  cet  amufe- 
ment  détourner  l'attention  duRoi' 
du  commerce  qu'elle  avoit  avec 
Germain.  Elle  ne  fe  :Contentoit 
pas  de  paroître  fans  inquiétude 
îlir  une  dill:inclion  dont  toute  la 
Cour  commençoit  à  s'apperce- 
voir  ;  elle  affeda  d'en  £iire-fa  fa- 
vorite ,  la  mit  de  tous  les  foupers 
qu^elle  donnoit  au  Roi ,  &  dans 
la  confiance  de  i^s  propres  char- 
mes pouiTant  la  témérité  jufqu'au 
jbout ,  elle  la  retenoit  fouvent  à 
coucher.  Le  Roi ,  qui  ne  man- 
quoit  guère  à  venir  chez  la  Co/^ 
lij 
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^dmaine  m2iX\t  qu'elle  fe  levât,  i^e 
;ïnanquok  guère  auffidy  trouver 
'Madcmoifelle  Stu^art  au  Ut  avec 
^lle.^Les  objets  bs  plus  indifFérens 
•ont  des  attraits  darvs  uti  nouvd 
ijentêtement.'CependaiTt  ,rmîpru- 
dente  Cafielmaim-fïQ  iut^o'mt  ja^- 
ijoiufe  que  cette  rivale  parut  aupi'ès 
^ôlk  en  cet  état  ;  lûre ,  quand 
■boniiui  fembl^roit  jd-e  triompher 
ideitout  ce  que  ces  occafions  au- 
soient  «u  de  plus  avantageux  pour 
hiStu^ttrtimûsW  çn  alla  tout  au- 
frement. 

Ji€  Chevalier  de  Grammon| 
voyait , ce  manège  fans  y  pouvoir 
■rien ^comprendre  :  mais  t;omme  il 
^étoit  attemifauxpendhans  duRoî^ 
iîfe'mitàlui^faire  fa  cour,  ^en  exa^- 
gérantletnéritede  cette  nouvelle 
Maitreffe,  ^C¥toît  une  figure  de 
çlus  d' éclat ,  qu'elle  ti'étoit  tou- 
chante.Onnepouvdit-aN'oir  guère 
^ojns  rfefprit,»Bi  {:aus  dç4peau^. 
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Tous  les.  traits  étoient  beaux  ^ 
réguliers  5  mais  fa  taille  ne  Pétoit 
pas.  Cependant  elle  étoitmenue;^ 
aflez  droite  ^  &  plus  grande  qpe 
lecommun  des  femmes.  Elleavoit 
de  la  grâce  ;  danfoit  bien ,  parloie 
François  mieux  que  fa  langue  ûbt- 
turelle  ;  elle  étoit  polie ,  poiTédait 
cet  air  de  parure  après  lequel  on 
court,  &  qaon  n'attrappe  guère, 
à  moinsi  que  de  Tavoir  priS'  en 
France,  dès-  fa  jeuneffe.  Tandis 
quefescharmes  faifoient  leur  che^t 
min  dans  le  coeur  du  Roi ,,  ceux 
de  h  Ca/ielmaîne  fe  don  noient  du 
bon  tems  au  gré  de  tous^  fes  ca>- 
prices-. 

Madame  Eyde  tenoit  un  rang 
afiez  confidérable  parmi  lesReau- 
tés,  quunig  préverîtion  aveugle 
avoit  GocfTées  du  mérita  de  Ger^ 
main.  Elle  venoit  d'époufer  ua 
homme  qu  elle  avoit  aimé.  Par  ce 
mariage  ,.elle  étoit  belle- fceuc  de 
liij 
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Madame  la  DuchefTe  :  brlllàn-- 
te   par  fon  propre  éclat  ;  pleine 
d'agrément  &  d'efprit.  Cependant 
elle  crut ,  que  tant  qu'on  ne  par- 
leroit  point  d'elle  pour  Germain  , 
tous  les  autres  avantages  ne  fe- 
roient  rien  pour  fa  gloire  ;  &  ce  fut 
pour  y  mettre  la  dernière  main  , 
qu'elle  s'avifa  de  fe  jetter  à  fa  tête. 
Elle  étoit  d'une  taille  médiocre  ;• 
elle  avoit  la  peau  d'une  blancheur 
éblouiiTante  ,  les  mains  jolies ,  & 
le  pied  furprenant,  en  Angleterre 
iïiêrae.  Une  longue  habitude  avoit 
tellement  attendri  fes regards,  que 
fes  yeux  ne  s'ouvroient  qu'à  la? 
Chinoife  ;  &  quand  elle  lorgnoit, 
en  eût  dit  qu'elle  faifoit  quelque 
ehofe  de  plus. 

'Germain  la  reçut  d'abord  :  m.ais 
ne  fâchant  bientôt  qu'en  faire  ,  il- 
trouva  bon  de  ta  facrifier  à  la  Caf- 
telmaine.  Le  facrifice  ne  lui  déplut 
pas.-C'étoit  beaucoup  pour  fagloi* 
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re  5  d'avoir  enlevé  Germain,  à  tantr 
de  concurrentes  :  mais  ce  n'étoit 
rien  pour  le  refte.  , 

r    j€Lcoh  iï^//,i'ameuxDanreurde  , 
Cjôrde ,  étoit  en  vogue  à  Londres 
4ans  ce  tems-là.  Sa  dirpofition  & 
fa  force charmoient  en  public  :  on  , 
vouloit  voir  ce  que  c'étoiî  en  par- 
ticulier 5  car  on  lui  trouvait  dans 
fon  habit  d'exercice  y  toute  une 
autre  conformation ,  &  bien  d'au- 
tres jambes  que  celles  du  fortuné 
Germain,  Le  Voltigeur  ne  trompa 
point  iescorijeâ;ures  de  la  Cajîel- 
maine,  à  ce  que  prétendoient  cel- 
les du  Public^&ce  que  publioient 
maints    couplets   de   chanfons  , 
beaucoup  plus   à  l'honneur  du 
Danfeur,  que  de  la  Comtefïe  : 
mais  elle  fe  mit  bien  au-de(fus  de  , 
tous  ces  petits  bruits ,  &  nen  pa-  ^ 
rut  que  plus  belle. 

Pendant  que  la  fatyre  s*exerçoit 
à  fes  dépens ,  on  fe  battoit  tous 

liv 


les'  jours  pour  les  faveurs  d^uifie 
autre-Beatïté,  qui  n-en-ét-eit  guère 
plus  chiche  qu'elle»  Cétoit  M^ 
dame  de  S^rtwfiury^ 

Ee  Comte  ëAfM.n^  qui  Tavoît 
fervie  des  premier*s ,  n'avoit  pas 
été  des  derniers'  à- la  quitter.  Cet* 
té'Efeauté,  moifisi  fameufe  pour 
fes  conquêtes  que  pour  les  mal- 
heurs qu'el'îeaeaurés-,  mettoitfoft^ 
plus  grand  mérita  à  être  pius  fe- 
millante  que  les  aut-resi  Gomme 
perfonne  ne  pouve/h  fovanter  d^a^- 
voir ét^ feul  dansiez  beîîîies  gr4-- 
ces^  5  perforïfïe  aiifli-ne  peuvent  fe 
plaindre  d'en  avoir  ét4  ma^  r^çir* 
Germain  trouva  mauvais  qu*el- 
Je  ne  lui  eut  point  feit  d'avances-, 
fans  confid^rer  qu  die  nen-  avoit 
pas  le  tems.  Sa  gloire  6n^  fot  pi- 
quée :  nrafr  ce  fut  mal-àrpropes 
qu'il  s'avifa  de  Fénlèver  à  fes  au- 
tres amans. 

ThomasMoward.  frère  du  Com* 
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t^às  €arliLe  ,.  en  étok  uiï.  Il  nfy 
a^ok  point- d'fcionrme  en  Angle* 
terre. ,  ni  plus  brave  ni  mieux  faits. 
Quoique  fan  air  fut  froid ,.  &,  qjic 
fês  manieras  paruffent  douces  ôc 
piacifiques,  perfonne  nétoit,  ni 
plus  fier,  ni  plus  emporté.  La 
S^hravjbury  domiant  tête  baifféc 
daaîs  les  premières-  agaceries^  d^ 
rinvineible  Germain,.  Hott^ard  ne 
le'  trouva  pas  bon.  Elle  s'en  mit 
peu  en  peine  :  cependant ,  comme 
die  vomloit  le  ménager,  elle  coor 
feiîtitirecevoirune  collation  qu'il 
lui  avoit  fi   fouvent  propofée  , 
quelle  n'ôfa  plus  s'en  défendre,.: 
un  certain  jardin  ^.appelle  Spring^ 
Garden ,  de  voit  être  la  fcène  de 
cette  fête. 

Dès  que  la  partie  ftit  liée ,.  Gùf 
main  en  fut  avertit  fous  main* 
Moward  avoit  une  Compaignie 
d'ans  le  Régiment  des  Gardes;,  5t 
tut  d&S'  Soldats)  de^  cotte  Compaff' 

Iv 
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gnie  jouoit*aflez  bien  de  la  mufet-!' 
te.  Cette  mufette  Eitde  la  fête  ;  & 
Oerma'm  fe  trouva  dans  le  jardirr 
comme  par  hafard  ;.  enflé  ce  fes 
premières  profpérités ,  il  s'étoit 
mis  fur  fon  air  vainqueur  pour 
achever  cette  dernière  conquête. 
Dès  qu'il  parut  dans  le  jardin  ,  la 
Shrewfbury  parut  fur  le  balcon. 

Je  ne  fais  comme  elle  trouva  fon 
Héros  :  mais  Howard  ne  le  trouva 
pas  à  fon  gré.  Cela  n'empêcha  pas 
qu'il  ne  montât,  au  premier  figns. 
qu  elle  lui  fit  ;  &  ne  fe  contentant 
pas  de  faire  le  petit  tyran  dans 
une  fête  qui  n'étoit  pas  à  fon  in-» 
tention ,  après  s'être  emparé  det 
lorgneries  de.  la  Belle ,  il  épuifa 
fes  lieux  -  communs  &  toute  fa 
petite. ironie.,  à  railler  le  repas  5ÔÇ 
a  tourner  la  mufique  en  ridicule.  ; 
V  Howard  n^étoitpas  grand  railt 
îîeur:-raais  comme  il  étoit  encore 
fBioins:  endurant  ^  trois  fois,  le  fef-? 
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tin  fut  fur  le  point  d*être  enfan- 
glanté  :  mais  trois  fois  il  fupprima 
fon  impétuofité  naturelle ,  pour 
faire  éclater  ailleurs  fon  refTenti- 
timentfans  obftacle. 

Germain  y  fans  faire  attention 
à  fa  mauvaife  humeur ,  pourfui- 
vit  fa  pointe  ,  parla  toujours  à 
Madame  Shrewjhury  ,  &  ne  la 
quitta  point  qu^àprès  le  jepas. 

Il  fe  coucha ,  fier  de  çie.itriom- 
phe  5  &  fut  réveillé  le  ie'Qdeniain' 
par  un  cartel.  Il  prit  pour  fécond , 
Gilles  i?^«//i/z^  5  homme  de  bon- 
ne fortune,  &  gros  joueur,  ^o- 
u^ardÎQ  feryit  de  Dillon  ^  adrgit 
&  brave,  fort  honnête-homme, 
&  par  malheur  intime  ,ami  de 
Rau^Ung,    ••        ':iriij 

Dans  ce  combatyla  fdrtune  ne- 
fut  point  pour  les  favoris- de  l'a  • 
mour.  Le  pauvre  Rau^lingj  {\xt 
tué  tout  roide  ;  &  Germain ,  per- 
cé de  trois  grands  coup  d*épée^. 

tvJ3 
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fut  pacte  cke2  km  oneLa.,  a^'?ec 
faiïeïpeii:  de -figues  de:  \àu.. 

FewdaîWt  que:  1  et  bxuit:  de~  c«fi: 
évèïîemen^  oceupoiti  la-  GmiE-  y. 
félon  les  divers  intérêts  qafîii'an.^ 
ptonmty  le  Cbevaidar  ào.  Gxam- 
iTïonr  eiat  avïs>  par  Jc/zat.  fcm  amii, 
fcm  cQffî'fid'jenf  &.  fon  rival:,,  qu.unr 
ài*ire^  s'emprefïbit  aupirèsc  de;  Ia> 
Midkmn,^Ù  était  Monmi^i-.^.ipçax 
dmgem\»s  ^m  fa  irgiu^e:^  miaiis 
fat^k  c^aTftdte  pac  fon  aildiiité  ^. 
par>  Fâd^effe  djs  fon  efprit,  êf  par 
d'autres  talens  qui  font  comptés^ 
pour  quelque  chofeyq^Œudîibefi:.; 
penttis^de  les  fâire^valcdî?; 

irn^én  fatiî>ie  pas  h^mokiémnt  y 
P©ur  mettre  en  mou"^emeiattaKt& 
la  vivacité  du  Chevalier  de^Grann-r 
mont  fur  lâ^  Goneuxi:encc^^Ses&  un- 
quiétudes-  réveillèrent:  en:  luiccaSi- 
que'lô  defo^d'e^veîîg.eaŒTcevl&nja^*' 
lin^  vouloir  ^  rexpérieDEe:pmB- 
vent-  imaginer-  dîeipedieus.poaij . 
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troubler  1^  repos  d'uai  rival  y  & 
pour  défefpérer  une  MaitrefTe.^ 
Son  premier  mouvement  fut  de 
lui  renvoyer  fes  lettres  y.  &  de  lui 
redemander  fon  argent ,. avant  quei 
de:  Gommencer  à  la  tourmenter:  : 
mais-  rejettant  ce  projet^  comme 
Indigne  de  Tinjunice  qu^on  lui 
fai/bdt ,,  il  étoir  fur  le  point  de 
travailler  à  la  défolation  de  la. 
pauvre  Miéleton ,  lorfqu'il  vit  par 
haiàrd  Mademoifelle  A^ Hamilton^ 
Dès  ce  moment,  plus  de  rciïenti- 
ment  coTrtre  la  Midleton  ;  plus 
d'emprefîement  pourla  W^artnef- 
tré\'^\\xs  d^inconfhnce  ,  plus  de 
V€eux  flottans.  Cet-  objet  lesLfixa 
tous  :  &:  de  fes  anciennes  habitur- 
dex,  il  ne  lui  refla  que  Tinquié- 
tude  &  la  jaloufie. 

^ts  premiers  foins  furent  de 
plaire  ;  mais  il  vit  bien  qu'il  fal- 
îoit,  pourréufîîr,  s'y  prendre  tout 
autrement  qu'il  n'avoit  fait  juf* 
qu'alors. 
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La  famille  de  Mademolfelle- 
d^ HamilioM yZÛhz  nombreufe ,  oc- 
cupoit  unemaifon  grande  &:  com- 
mode près  de  la  Cour.  Celle  du 
Duc  à^Ormondnen  bougeoit.Ce 
qu  ily  avoit  de  plus  diftingué  dans 
Londres  s'y  trouvoit  tous  les  jours. 
.Le  Chevalier  de  Grammont  y 
fut  reçu  félon  fon^  mérite  &  la- 
qualité.  Il  s*étonna  d*avoir  em- 
ployé tant  de  tems  ailleurs  :.mais 
après  avoir  fait  cette  connoillan- 
ce  ,  il  n'en  chercha  plus. 

Tout  le  monde  eonvenoit  que 
Mademoifelle;  d'Hamilwn  étoit 
digne  de  l'attachement  le  plus  fin- . 
cère&  le  plus  férieux.  Rien  n*é-i 
toit  meilleur  c^e  ià  naiflance  ;  & 
rien  de  plus  charmant  que  faperT-. 
fcnne. 


# 
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CHAPITRE   VII. 
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E  CRevalier  de-  Grammont  ^ 
peu  contentde  Tes  galanteries ,  fa 
voyant  heureux  fans  être  aimé  ,, 
devint  jaloux  fans  être  amoureux- 
La  Midleton,  comme  on  a  dit,, 
alloit  éprouver  comme  il  s'y  pré- 
noit  pour  tourmenter,  après  avoir 
éprouvéce  qu'il  favoit  pour  plaire. 
Il  fut  la  chercher  chez  la  Reine. 
où  il  y  av-oit  bal.  Elle  y  étoit  i.. 
niais  par  bonheur  pour  elle  ,  Ma- 
demoifelle  d  HamiltoriY  étoit  auf , 
fi.  Lehafard  avoitfait,  que  de  tou- 
tes les  belles  perfonnesde  laCour- 
c'étoit  celle  qu'il,  avoit  le  moinSv 
vue ,.  te  celle  qu'on  lui  avoit  le. 
plus  vantée,  n  la  vit  donc  pour  la. 
première  fois  deprès  ,  &  s'àpper— 
çut  qu'il  n'^yoit  rien  vu  dans.lai 
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Cour  avant  ce  moment.  Il  rentre? 
tint  ;  elle  lui  parla.  Tant  qu'elle 
danfa^,  fes  yeux  furent  fur  ellti;  & 
dès  ce  moment ,  plus  de  reiïenti- 
ment  contre  la  Midleton.   Ellic 
ctoitdans  cet  heureux  âge ,  où  le» 
charmes  du  beau  fexe  commen- 
cent à  s'épanouir.  Elle  avoit.  la 
plus  belle  taille,  la  plus  b-elle  gor-^ 
ge ,  &  les  plus  beaux  bras  du  mon- 
de. Elle  étoit  grande  &  gracieufer 
jafques  dans  le  moindre  de  ks 
nrouvemens.    C'étoit     roriginal' 
que  toutes  les  femmes  copioient 
pour  le  g.oûtdes  habits ,  &  l'air  de 
la  coëiïiire.  Elle  avoit  le  front  ou- 
vert ,  blanc  &  uni  :  les  cheveux 
bieiT  plantée ,  &  dociles  pour  cet 
arrangement  naturel ,  qui  coûte 
tarrt  à  trouver.  Une  certaine  fraî- 
cheur ,  que  les  couleurs  emprun- 
tées ne  fauroient  imiter  j'formoiti 
^Tt  teint.  Sqs  yeux:  n'étaient  pas 
grands  :  mais'  ils  étoientviÉ,  & 
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fes  regards  fignifioient  tout  ce 
qu'elle  vouloit.  Sa  bou-che  étoit 
pleine  d'agrémens  &  le  tour  de 
ion  vifage  étoit  parfait.  Un  petit 
nez  délicat  &  retroulTé  n'étpit  pas 
le  moindre  ornement  d'un  vifage 
tout  aimable.  Enfin,  à  fon  air,  à 
fon  port ,  à  toutes  les  grâces  ré^ 
panaues  fur  fa  perfonne  entière,.. 
le  Chevalier  de  Grammont  rrer 
douta  point  qu-'il  n'y  eûtde  quok 
former  des-  préjugés*  avantageux: 
far  tout  le  refte.  Son  efprit  étoit: 
à-peu-près  comme  fa:  figure.  Ger 
lï'étoit  point  par  ceS' vivacités  im- 
portunes, dont  les  faillies-  ne  font 
qu'étourdir ,  qu'elle  cherchoit  à 
briller  dans  la  converfation.  Elle 
évitoi't  encore  plus  cette  lenteur 
afeâée  dans  le  difcours,  dont  la 
pefanteur  afibupit  :  mais  fans  fe 
prefTer  de  parler,  elle  dîfoit  cc? 
qu'il  falloit ,  &  pas  davantagevEIIa 
avoit.  tout  le  iiifcernemerit  ima^- 


zio  Mémoires  " 
ginable  pour  le  folide ,  &  le  faux 
brillant  ;  &  fans  fe  parer  à  tout 
propos  des  lumières  de  fon  efprit, 
elle  étoit  réfervée ,  mais  très-jufie 
dans  fes  dédfîonsr  Ses  fentimens 
étoient  pleins  de  noblefle  ;  fiers  à 
outrance  ^  quand  il  en  étoit  quef- 
tion.  Cependant  elle  étoit  moins 
prévenue  fur  fpn  mérite,  qu*on 
ne  Teft  d*ordinaire  ,  quand  on  en 
a  tant.  Faite  comm.e  on  vient  de 
dire  5  elle  ne  pouvoit  manquer  de 
fe  faire  aimer  :  mais  loin  de  le 
chercher ,  elle  éeoit  difficiFe  fur  le 
mérite  de  ceux  qui  pouvoient  y 
prétendre. 

Plus  le  Chevalier  de  Gram- 
mont  étoit  perfuadé  de  ces  véri- 
tés, plus  il  s*effbrçoit  de  plaire  & 
de  perfuader  à  fon  tour.  Son  eC- 
prit  amufant ,  fa  converfation  vi- 
ve ,  légère  éc  toute  nouvelle ,  le 
fâifoient  écouter; mais  il  étoit em- 
barraflé  de  ce  quelespréfens,  qui. 
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falfoient  fi  promptement  leur  che- 
min dans  (on  ancienne  méthode  ^ 
n  étoient  plus  de  faifon  dans  celle 
dont  il  falloit  déformais  fe  fervir^ 

Il avoitunvieux valet-de  cham- 
bre ,  nommé  Termes,  hardi  vo- 
leur ,  &  menteur  encore  plus  ef- 
fronté. Il  avoit  coutume  de  partir 
de  Londres  toutes  lesfemaines, 
pour  les  commilTions  dont  on  a 
parlé  :  mais  depuis  la  difgrâce  de 
la  Midleton ,  &  Taventure  de  la 
JF'armejlré ,  le  Seigneur  Termes 
nMtoit  plus  employé  que  pour  les 
habitsque Ton  Maître  faifoit  venir 
de  Paris  ,  U  ne  s*acquittoit  pas 
toujours  fidèlement  de  cette  corn- 
million ,  comme  on  va  voir. 

La  Reine  avoit  de  Tefprit ,  &- 
mettoit  tous  fes  foins  à  plaire  au 
Roi  par  les  complaifances  qui 
coûtoient  le  mjDÎns  à  fa  tendrefTe. 
Elle  étoit  attentive  aux  plaifirs  &: 
aux  amuferaens  qu'elle  pouvoit 
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fournir  ,  fur-tout  lorfqu  elle  dé-^ 
voit  en  être. 

Elle  avoit  imaginé  pour  cet  ef- 
fet une  mafcaradis  galante  ,  ou 
ceux  qu'elle  nomma  pour  danfer, 
dévoient  repréfenter  différentes 
Nations.  Elle  donna  du  tems  pour 
s*y  préparer ,  &  durant  ce  t^m$^ 
on' peut  croire  que  les  Tailleurs-,' 
les  Couturières  &  les  Brodeurs  nd 
furent  pas  fans  occupation*  Lesi 
Beautés  qui  d&voient  en  être ,  n  ^ 
toientguères  plus  tranquilles;  ce^* 
pendaiit,  Mademoifelîe  à*HamiP^ 
ton  Q\it  aiïez  de  loifir  pour  faire 
deux  ou  trois  petites  pièces-,  dans 
une conjoniSture  lî  favorablepour 
le  ridicule  qu'on  pouvoit  donner 
aux  impertinentes  de  la  Cour;  Il 
y  en  avoit  deux  qui  Tétoient  par 
excellence.  L'une  étoit  Madame 
4è  Monferï ,  femme  de  fon  cou- 
fîn-germain  ;  &  l'autre  étoit  une 
fiile^d'honneur  de  la  Ducheflê , 
qu'on  appelloit  Blake, 


T)  K  G  R  A  M  MON  T.    2i>j 

La  première,,  que  fou  mari  n'i- 

.voit  pas  aiTurément  époufée  pour 

fes  beaux  yeux,  e'toit  faite  comme 

la  plupart  des  riches  iiéritieres , 

jppurqui  Téquitable  nature  fem- 

pie  avare  de  fes  richefîès,  à  xne- 

Jure   qu  elles  font  çomble'es  de 

.celles  de  la  fortune.  Elle  av.oit  la 

taille  d'une  femme  groffe  fens  Tê- 

tre  ;  mais  elle  boitoit  avec  plus  de 

jraifon.  Car  de  deux  jambes  infini- 

lisent:  courtes  ,  elle  en  avoit  une 

qui  rétoit  beaucoup  plus  que  Tau- 

tre.\Un  vifage  affortiffant  mettoit 

la  dernière  main  au  défagrémçnt 

^eiâiîguris. 

.MademoifeUe  Blâke  étoit  une 
autre  efpèce  de  ridicule.  Sa  taille 
.n'étoittnibien  nimal.  Son  vifage 
-étoit  de  la  dernière  fadeur  ^  ^ 
fon  teint  fe  fourroit  par-tout,  avçc 
I  deux  petits  yeux  reculas ,  garnis 
!  de  fJâupières  blondes,  longues 
.j^mjïv^k  4oigt;,  Av«C4?esÂttraits, 
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€Île  fe  mettoit  en  embufcadepour 
furprendreks  cœurs  :  mais  elle  s'y 
feroit tenue  en  vain,  fans  Tarri- 
.  vée  du  Marquis  Brijacier,  Le  Ciel 
fembloit  les  avoir  faits  Tun  pour 
Tautre-,  M  avoit  tout  ce  qu*il  faut 
dans  r^xtérieur  &  dans  les  ma- 
nières, pour  éblouir  une  créature 
de  fon  caradère.  Il  parloit  éter- 
nellement fans  rien  dire;  &  ren- 
chérifToit  dans  fes  habits  furies 
modes  les  plus  outrées.  La  Blake 
crut  que  tout  ce  fracas  s*adreflbit 
à  elle  ;  &  le  Seigneur  Brifacier 
crut  que  ces  longues  paupières 
de  la  Blake  n'avoient  jamais  cou- 
ché q'ue  Itii  en  joue.  On  s'apper- 
çut  du  bien  qu'ils  fe  vouloient; 
cependant  ils  n  «n  étoient  qu'aux 
muets  interprètes,  quand  Made- 
moifelle  àHamilton  sWii^i  à^  fe 
mêler  ào,  kurs  affaires. 

Elle  voulut  faireles  chofesdans 
l'ordre ,  ^  commença  par  fa  cou- 
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fine  de  Monfery  ,  à  caufe  de  ta 
qualité.  Les  deux  entétemens  da 
cette  dernière  étoient  la  danfe  & 
la  parure.  La  magnificence  des 
habits  n'étoit  pas  (outenable  avec 
■  (^  figure  :  mais  quoique  la  danfe 
fût  encore  plus  infoutenable,  elle 
(  ne  manquoit   pas  un  bal  de  la 
Cour ,  &  la  Reine  avoit  afTez  de 
complaifance  pour  le  Public,  pour 
.ne  jamais  manquer  de  la  faire  dan- 
fer  ;  mais  il  n'y  eut  pas  moyen  de 
la  mettre  d'une  fête  auiîî  férieufe 
&  auiîi  magnifique  que  cette  maf- 
carade.  La  Monfery  féchoit  d'im- 
'.patience  pour  les  ordres  qu'elle 
-attendoit.  o-*^  {|  ,- 

;-  -  Ce  fut  fur  cette  inquiétude, 
:  dont  Mademoifelle  d'Hamilcon 
fut  avertie ,  qu'elle  forma  le  def- 
fein  de  fe  donner  une  petite  fête 
•  aux  dépens  de  cette  folle,  La  Rei- 
\  ne  envoyoit  des  billets  à  celles 
!.  qu'elle  nommoit,  dans  lefqueis  la 
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manière  dont  elles  dévoient  ie 
mettre  étoit  marquée.  Mademoi- 
(elle  d'Hamilton  fit  écrire  un  billet 
tout  femblable  pour  Madame  de 
Mo/tfery  ;  en  Babylonienne. 

Elle  afTembla  fon  confeil  pour 
avifer  aux  moyens  de  le  faire  te- 
nir. Ce  eonfeil  étoit  compofé  d'un 
-de  fes  frères  3c  d'une  feeur ,  qui 
'fe  divertilToient  volontiers  aux  dé- 
pens de  ceux  qui  le  méritoient. 
Après    avoir    confulté   quelque 
'tems ,  on  vint  à  bout  de  faire  te- 
nir ce  billet  en  main  propre*  My- 
lord  Monfery  ne  faifoit  que  de 
fortir  d'avec  elle,  quand  elle  Je 
reçut.  Il  étoit  fort  honncte-faoœ- 
me  ,  afîèz  fërieux ,  fort  févire, 
&  mortel  ennemi  du  ridicule.  La 
laideur  de  fa  femme  ne  lui  étoit 
*pas  tant  à  charge  que  celui  qu  elle 
^fe  don noit  dans  toutes  les  occa- 
sions qui  ^'en  préfentoient.  Ilie 
crut  len  fôFeté^ans  scelle  dont  il 

ctoit 
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ctok  queftion,  ne  croyant  pas  que 
la  Reine  voulût  gâter  fa  mafca- 
rade  en  la  nommant  :  cependant, 
comme  il  connoifToit    la  fureur 
dont  fa  femme  (e  donnoit  en  fpec- 
tacle  par  fa  danfe   &  par  fa  pa- 
rure ,  il  venoit  de  l'exhorter  bien 
férieufement  à  fe  contenter  d'être 
fpedatrice  de  cette  îètQ  ,  quand 
même  la  Reine  auroit  la  cruauté 
de  ren  mettre.  Il  prit  enfuite  la 
îioerté  de  lui  faire  voir  le  peu  de 
rapport  qu'il  y  avoit  entre  fa  fi- 
gure &  celle  dQs  perfonnes  aux- 
quelles la  danfe  &réclat  font  per- 
mis. Son  fermon  finit  enfin  par 
une  défenfe  expreffe  de  briguer 
dans  cette  fête  une  place  qu'on 
nefongeroitpasàlui  donner.  Mais 
lom  de  prendre  cet  avis  en  bonne 
part ,  elle  fe  mit  en  tête  que  lui 
leul  avoit  détourné  la  Reine  de 
lui  faire  un  honneur  quel'e  fou- 
haitoit  ardemment  i  ac  fi-tôt  qu'il 
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fut  jforti ,  (on  delîèin  fut  de  s'aller 
jetteraux  pieds  de  SaMajefté^pour 
en  demander  juftice.  Ce  fut  jufte- 
ment  dans  ces  difpofîtions  qu'elle 
reçut  le  billet.  Elle  le  baifa  trois 
fois  ;  Se  fans  égard  aux  défenfes 
àc  fon  mari ,  elle  monta  promp- 
tement  en  carroiTe  pour  s'infor- 
mer chez  tous  les  Marchands  qui 
tf afiquoient  au  Levant ,  de  quelle 
manière  les  Dames  de. qualité s'ha-  ! 
billoient  à  Babylone. 

Le  panneau  qu'on  tendoît  à' 
Mademoifelle  Blake  ,  étoit  d'une 
autre  efpece.Elle  étoit  d'une  con- 
fiance fur  fes  appas ,  &  d'une,  cré- 
dulité fur  leurs  effets ,  à  donnée' 
dans  tout  ce  qu'on  vouloit.  Brifa^' 
cier ,  qu'elle  en  croyoit  duement. 
atteint ,  avoit  Tefprit  orné  de  lieux 
communs  ëc  de  chanfonnettes.  Il 
çhantoit  faux  avec  méthode  ,  ^. 
mettoit  fans  ceffe  en  avant  l'un  8£. 
l'autre  de  ces  talens  heureux.  Le' 
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Duc  de  Buckingham  le  gâtoit  au- 
tant qu  il  pouvoit,  par  1rs  louan- 
ges qu'il  donnoit  à  (a  voix  ô:  à  Ton 
efprit. 

La  Blake ,  qui  n'entendoit  pres- 
que point  le  François  ,  fe  régla 
fur  cette  autorité  pour  admirer 
i'un  &  Tautre.  On  s'apperçut  que 
toutes  les  paroles  qu'il  lui  chan  - 
toit  ne  failbient  mention  que  de 
blondes,  &  que  prenant  toujours 
la  chofe  pour  elle ,  fes  paupières 
s'en  humilioient  par  reconnoif- 
fance  &  par  pudeur.  Ce  fut  fur 
ces  obfervations  ,  qu*on  réfolut 
démettre  en  jeu  la  Blake,  dès 
qu'il  en  feroittems. 

Pendant  que  cespetits projets  fe- 
formoient^le  Roi  qui  ne  cherchoit 
qu'à  faire  plaifir  au  Chevalier  de 
Grammont  ,  lui  demanda  s'il 
vouloit  être  de  la  mafcarade,  à 
la  charge  de  mener  Mademoifelle 
à'Harnilwru  II  ne  fe  piquoit  pas 

Kij 
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d'être  afTez  danfeur  pour  une  oc- 
cafion  comme  celle-là.  Cependant 
il  n'avoit  garde  de  refufer  cette 
proportion,  ce  Sire ,  dit-il ,  de  tou- 
3:>  tes  les  bontés  qu'il  vous  a  plu 
33  me  témoigner  depuis  que  je  luis 
35  ici  ,  cette  dernière  m'eft  la 
33  plus  fenfible;  &  pour  vous  en 
>3  marquer  ma  reconnoifTance  , 
»  je  vous  promets  de  bons  offices 
33  auprès  de  la  petite  Sm^an  33.  Il 
le  difoit ,  parce  qu'on  venoit  de 
lui  donner  un  appartement  féparé 
du  refte  des  filles  de  la  Reine ,  &: 
que  les  refpeds  des  Courtifans 
commençoient  à  fe  tourner  vers 
elle.  Le  Roi  reçut  agréablement 
la  plaifanterie  :  &:  l'ayant  remercie 
d'une  offre  fî  nécefTaire  :  «  Mr.  le 
33  Chevalier  ,  lui  dit-il ,  de  quelle 
3:)  manière  vous  mettez- vous  pour 
33  le  bal?  Je  vous  laifTe  lechoixdes 
33  Nations. ...  Si  cela  eft ,  reprit  le 
n  Chevalier  4ê   Grammont  ^  je 
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33  m'habillerai  à  la  Françoife  pour 
33  me  déguifer  ;  car  Ton  me  £iiÊ 
53  déjà  rhonneur  de  me  prendre 
33  pour  un  Anglois  dans  votre 
"  Ville  de  Londres.  J'aurois,  fans 
^3  cela  quelque  envie  de  me  mettre 
33  à  la  Romaine  :  mais  de  peur  de 
33  me  faire  des  affaires  avec  4ô 
33  Prince  Robert  ,  qui  prend  fi 
33  chaudement  les  intérêts  aAle-- 
33  xandre  ,  contre  Milord  Janet , 
39  qui  fe  déclare  pour  Céfar  ^  je 
33  n'ôfe  plus  m'habiller  en  Héros. 
33  Du  refte  ,  quoique  j'aie  la  danfe 
33  cavalière,  avec  de  l'oreille  &  de 
33  Tefprit  j'efpere  me  tirer  d*affai- 
33  re  :  de  plus,Mademoifelled'/f^- 
33  milton  mettra  bien  ordre  qu'on 
33  n*aura  pas  trop  d'attention  pour 
33  moi.  Quanta  mon  habillement , 
33  je  ferai  partir  Termes  demain 
33  matin  ;  &  (i  je  ne  vous  fais  voir 
33  à  fon  retour  l'habit  le  plus  ga- 
>3  lant  que  vous  avez  encore  vu , 
'         Kii) 
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33  tenez  -  moi  pour  la  Nation  fa 
3:>  plus  déshonorée  de  votre  maf- 
■30  carade  5». 

Termes  partit  avec  des  inflruc- 
tions  réitérées  fur  le  fujet  de  fon 
voyage  ;  &  fon  Maître  redoublant 
d*impatience  dans  une  conionc- 
ture  comme  celle-là,  le  Courier 
ne  pouvoit  pas  encore  être  débar- 
qué ,  qu'il  commençoit  à  comp- 
ter les  momens  dans  l'attente  de 
fon  retour.  Il  s'en  occupa  jufqu'à 
la  veille  du  bal.  Ce  fut  ce  jour-là 
que  M  a  de  moi  fel  le  ^B.amilton  6c 
fa  petite  fociété  prirent  pour  l'exé- 
€ution  de  leur  deiïein.- 

Les  gants  de  Martial  étoîent  fort 
à  la  mode  dans  ce  tems-Ià.  Elle  en 
avoit  quelques  paires  par  hazard. 
Elle  en  envoya  une  à  Mademoi- 
feîle  Blake  ,  accompagnée  de 
quatre  aulnes  de  ruban  du  jaune 
î'e  plus  pâle  qu'il  (e  put  trouver  ^ 
&  elle  y  joignit  ce  billet* 
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<c  Vous  étiez  l'autre  jour  plus 
3»  charmante  que  toutes  les  blon- 
»  des  de  Tunivers.  Je  vous  vis  hier 
33  encore  plus  blonde  que  vous  ne 
M  l'étiez  ce  jour-là.  Si  vous  conti^ 
3î  nuez,  que  deviendra  mon  cœur? 
3>  Mais  il  y  a  long- tems  qu'il  eft 
33  la  proie  de  vos  yeux  marcaffins, 
33  Serez-vous  demain  delà  mafca- 
w  rade  >  Mais  peut-il  y  avoir  des 
33  charmes  dans  une  fête  où  vous 
>3  ne  feriez  pas  ?  N'importe  v  j^ 
3*  vous  reconnoîtrai  dans  quelque 
33  dégoifem&nt  que  vous  foyez. 
33  Mais  je  ferai  mieux  éclairci  de 
33  mon  fort  par  îe  préfent  que  je 
»3  vous  envoie.  Vous  porterez  des 
3>  nœuds  de  ce  ruban  à  vos  che- 
>3  veux ,  &  ces  gants  baiferont  les 
33  plus  belles  mains  du  monde  33, 

Ce  billet ,  avec  le  préfent ,  fu- 
rent rendus  à  la  Blake  ,  avec  le 
même  fuccès  qu'on  avoit  fait  te- 
nir celui,  de  Babylonienne  à  Mada--^ 
Kiv 
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me  de  Monfery,  On  venoît  d'en 
rendre  compte   à  Mademoifelîe 
^îlamïlton ,  quand  cette  même 
Monfery  lui  vint  rendre  vifite.Elle 
paroiflbit  fort    affairée.  L'heure 
commençoit  à  la  gagner   quand 
fa  coufine  la  pria  de  pafTer  dans 
fon  cabinet.  Dès  qu'elles  y  fu- 
rent :  ce  je  vous  demande  le  lecret, 
35  dit  la  Monfery  ,  pour  celui  que 
33  je  vais  vous  dire.  N'admirez- 
33  vous  point  comme  les  hommes 
33  font  faits  ?  Ne  vous  y  fiez  pas 
33  trop  5  ma  chère  coufine.  Myîord 
3j  Monfery  ^  qui  devant  notre  ma- 
33  riage  ,  auroit  palTe  les  jours  & 
33  les  nuits  à  me  voir  danfer,  s'a- 
33  vife  à  préfent  de  le  défendre  , 
>3  &  dit  que  cela  ne  me  convient 
33  pas.  Ce  n'eftpas  tout;  il  m'en  a 
33  fi  fouvent  rebattu  les  oreilles  au 
33  fujet  de  la  mafcarade  ,  que  je 
33  fuis  obligée  de  lui  cacher  Thon- 
33  neur  que  la  Reine  m'a  fait  de 
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»v  me  nommer.  Cependant  ,  je 
3>  fuis  étonnée  qu'on  ne  me  fafle 
3>  pas  fa  voir  qui  doit  me  mener* 
M  Mais  fi  vous faviezlapeine  qu'on 
>i  a  de  trouver  dans  cette  maudite 
35  Ville  de  quoi  fe  mettre  en  Ba^ 
33  bylonienne,  vous  auriez  pitié  de 
55  ce  que  j'ai  fouiFert  depuis  le  tems 
55  qu'on  m'a  nommée  ;  outre  que 
M  ce  qu'il  m'en  coûte  pafTe  toute 
55  imagination  ^j. 

Ce  fut  en  cet  endroit  que  l'en- 
vie de  rire  qui  n'avoit  fait  qu'aug- 
menter à  mefure  que  Mademoi- 
felle  à'Hamihon  l'avoit  fuppri^ 
méCjla  vainquit  enfin  par  un  éclat 
immodéré.  La  Monfery  lui  en  fut 
bon  gré ,  ne  doutant  point  que  ce 
ne  fût  de  la  bifarrerie  de  fon  époux. 
Mademoifelle  d'Hû/Tzi/ro/z  luf  dit 
que  tous  les  maris  étoient  à-peu- 
près  de  même;  qu'il  ne  falloit 
pas  s'embarrafiër  de  ÏQixxs  fantai- 
fies;  qu'elle  ne  favoit  pas  qui  de- 
Kv 
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voit  la  mener  dans  îa  mafcarade  r 
mais  que  ,  puifqirelle  étoit  nom- 
mée 5  celui  qui  rétoit  avec  elle  -, 
ne  lui  manqueroit  pas  ;  qu  elle  ne 
comprenoit  pourtant  pas  qu  il  ne 
fe  fût  pas  encore  déclaré,  à  moins 
qu'il  n'eût  auffi  une  époufe  fantaf- 
que  qui  lui  eût  interdit  la  danfe. 

Cette  converfation  finie  ,  la 
JVf  0/2/^rK  fortit  avec  emprelTement 
pour  tâcher  de  favoir  quelques 
nouvelles  de  fon  danfeur.  Ceux 
qui  trempoient  dans  le  complot  5 
noient  à  gorge  déployée  de  la  vi- 
fite  avec  Mademoifelle  ^Hamil- 
ton  5  quand  Mylord  Monfery  leur 
en  fit  une  à  Ion  tour  ;  &  tirant 
Mademoifelle  d'Harnilton  à  l'é- 
cart :  ne  fauriez-vous  point ,  dit-il, 
s'il  Y  a  quelque  bal  dans  la  Ville 
demain  ?  ce  Non ,  dit  -  elle.  Pour- 
33  quoi..,.  Parceque,  dit-il,  je  viens 
33  d'apprendre  que  ma  femme  fait 
3*  de:  grands  préparatifs  d'habits. 
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35  Je  fais  bien  qu'elle  n'eR  pas  de 
3>  la  mafcarade  ;  j'y  ai  mis  bon  or- 
33  dre  :  mais  comme  elle  a  le  dia-= 
»  ble  au  corps  pour  la  danfe  ,  je 
>î  meurs  de  peur  qu'elle  ne  fe  don* 
?3  ne  quelque  nouveau  ridicule  , 
33  malgré  toutes  mes  précautions. 
3>  Encore  fi  c'étoit  parmi  la  bour- 
•^  geoifie  5  dans  quelque  lieu  retiré^ 
3j  je  n*en  ferois  pas  en  peine  «» 

On  le  raiTura  le  mieux  qu^on- 
put;  &  Tayant  congédié,  fous 
prétexte  de  mille  chofes  quon 
avoit  à  faire  pour  le  jour  fuivant, 
Mademoifelle  à'Hamilton  fe  crut 
en  liberté  pour  le  refte  de  la  jour- 
née ,  lorfqu'eile  vit  arriver  une 
certaine  Mademoifelle  Price ,  fille 
d'honneur  de  Madame  la  Duchef- 
fe.  C'étoit  juftement  ce  quelle 
cherchoit.  Il  y  avoit  quelque  tems 
que  cette  fille  &  la  Blake  fe  har~ 
pilloient  au  fujet  de  Dongan^  que 
la  Prke  avoit  enlevé  à  cette  der~ 

Kvj 


228  MéMOTHES 

niere.  La  haine  fubfiftoit  encore 
entre  ces  deux  divinités. 

Quoique  les  filles  d'honneur  ne 
fuiTent  point  nommées  pour  la 
mafcarade ,  elles  y  dévoient  afTif- 
ter  ;  &  par  conféquent  ne  rien 
négliger  pour  y  briller,  Mademoi- 
felle  à'Hamiltoîi  avoit  encore  une 
paire  de  gants  pareille  à  celle 
qu'elle  avoit  envoyée  à  la  Blake  ; 
elle  en  fit  préfent  à  fa  rivale  y  avec 
quelques  neeuds  du  même  ruban  , 
qui  fembloit  fait  exprèspour  elle  , 
brune  comme  elle  étoit.  La  Price 
lui  en  fit  mille  remercîmens  ,  & 
lui  promit  de  s'en  faire  honneur 
au  bal.  ce  Vous  me  ferez  plaifir , 
33  dit  elle:  mais  fi  vous  dites  qu'une 
33  bagatelle  comme  cela  vient  der 
33  moi  5  je  ne  vous  le  pardonnerai 
33  jamais.  Au  refte ,  lui  dit  -  elle , 
3:>  n'allez  pas  ôter  le  Marquis  dé 
33  Brifacier  à  cette  pauvre  Blake  , 
33  comme  vous  avez  fait  Dongam 
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33  Je  fais  bien  qu'il  ne  tient  qu  à 
33  vous.  Vous  avez  de  refprit;  vous 
33  parlez  François  y  Se  pour  peu 
33  qu'il  vous  eût  entretenue ,  Tau- 
55  tre  n'auroit  que.  faire  d'y  pré^ 
33  tendre  33.  Il  n'en  fallut  pas  da- 
vantage. La  Blake  n'étoit  que  ri- 
dicule &  coquette.  Mademoifelle 
PrzVe  étoit  ridicule  &  coquette  ^ 
&  quelque  chofe  de  plus. 

Le  jour  du  bal  venu  ,  la  Cour 
plus  brillante  que  jamais  ,  étala 
toute  fa  magnificence  dans  cette 
mafcarade.  Ceux  qui  la  dévoient 
compofer  ,  étoient  affemblés,  à  la 
referve  du  Chevalier  de  Gram- 
mont.  On  s'étonna  qu'il  arrivât 
àts  derniers  dans  cette  occafion  , 
lui  dont  TemprefTement  étoit  fi 
remarquable  dans  les  plus  frivo- 
les: mais  on  s'étonna  bien  plus 
de  le  voir  enfin  paroître  en  habit 
de  Ville  5  qui  avoit  déjà  paru.  La 
çhofe  étoit  monftrueufe  pour  la 


230  Mémoires 
conionâ:ure  &  nouvelle  pour  lui. 
Vainement  portoit-il  le  plus  beau 
point ,  la  perruque  la  plus  vafte 
&  la  mieux  poudrée  qu'on  put 
voir.  Son  habit,  d'ailleurs  magni- 
fique ,  ne  convenoit  point  à  la 
fête. 

Le  Roi  qui  s'en  apperçut  d Sa- 
bord :  ce. Chevalier  de  Grammont, 
35  lui  dit  -  il  ;  Termes  n'efl  donc 
35  point  arrivé?  . .  • .  Pardonnez- 
>5  moi ,  Sire  ,  dit-il ,  Dieu  merci. . . 
>»  Comment  !  Dieu  merci ,  dit  le 
5»  Roi  ,  lui  feroit-il  arrivé  quel- 
3>  que  cliofc  par  les  chemins? ... 
55  Sire,  dit  le  Chevalier  de  Gram- 
35  mont  5  voici  Thiftoire  de  mon 
:>5  habit,  &  de  Mr.  Termes  ^  mon 
33  Courier  >3.  A  ces  mots  ,  le  bal 
tout  prct  à  commencer  fut  fuf- 
pendu.  Tous  ceux  qui  dévoient 
danfer  faifoient  un  cercle  autour 
du  Chevalier  de  Grammont  ,  îl 
pourfuivit  ainfi  fon  récit. 
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«  II  y  a  deux  jours  que  ce  co- 
"  quin  devroit  être  ici  ,  fuivant 
3^  mes  ordres  &  fes  fermens.  On 
35  peut  juger  de  mon  impatience 
35  tout  aujourd'hui ,  voyant  qu'il 
3"  n*arrivoit  pas.  Enfin  ,  après  Ta- 
3>  voirbien  maudit,  il  n*y  a  qu'une 
»>  heure  qu'il  eft  arrivé,  crotté  de- 
33  puis  latéte  juiqu'aux  pieds^botté 
33  jufqu'à  la  ceinture  ,  fait  enfin 
33  comme    un  excommunié.    Eh 
33  bien  ?  Monfîeur  le  Faquin  ,  lui 
33  dis-je ,  voilà  de  vos  façons  de. 
33  faire  ;  vous  vous  faites  attendre 
33  jufqu'à  l'extrémité  ,  encore  eft- 
3»  ce  un  miracle  que  vous  foyez 
35  arrivé.  Oui ,  mor.  .  »  .  dit  -  il  5 
35  c'eft  un  miracle.  Vous  êtes  tou- 
33  jours  à  gronder.  Je  vous  ai  fait 
33  faire  le  plus  bel  habit  du  monde, 
3>  que  Monfîeur  le  Duc  de  Guife 
3:>  lui-même  a  pris  la  peine  de  com- 
3i  mander.  Donne-le  donc  ,  bour- 
»  reau  ,  lui  dis-je.  Monfîeur ,  dit- 
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30  il ,  fi  je  n'ai  mis  douze  brodeurs^ 
35  après  5  qui  n'ont  fait  que  travail^ 
33  1er  jour  &  nuit,  tenez -moi  pour 
33  un  infâme.  Je  ne  les  ai  pas  quittés 
33  d'un  moment.  Et  où  eft-il ,  dis* 
*3  je  y  traître^qui  ne  fais  queraifon- 
33  ner  dans  le  tems  que  je  devrois 
33  être  habillé  ?  Je  l'avois  ,  dit  -il , 
3>  empaqueté ,  ferré ,  ployé  ,  que 
33  toute  la  pluie  du  monde  n'ea 
33  eût  point  approché.  Me  voilà  , 
33  pourfuit  -  il  5  à  courir  jour  ÔC 
33  nuit  ,  connoifTant  votre  impa- 
33  tience  y  &  qu'il  ne  faut  pas  laa- 
33  terner  avec  vans  . .  ► .  Mais  où 
33  efl-il,  m'écriai  -  je ,  cet  habit  fi 
33  bien  empaqueté  ?  Péri ,  Mon* 
33  fieur  5  me  dit-il  en  joignant  les 
M  mains.  Comment  !  péri  ,  lui 
33  dis -je  en  furfaut.  Oui ,  péri, 
33  perdu  5  abîmé.  Que  vous  dirais- 
?3  je  de  plus  ?  Quoi  !  le  Paquebot  a 
33  fait  naufrage  ?  lui  dis  -  je.  Oh  ! 
33  vraiment^  c'eft  bien  pis^  comme 
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35  VOUS  allez  voir  ,  me  répondit- 
33  il.  J'étois  à  une  demi  -  lieue  de 
33  Calais  hier  au  matin ,  &  je  vou- 
33  lus  prendre  le  long  de  la  mer 
33  pour  faire  plus  de  diligence  : 
33  mais  5  ma  foi ,  l'on  dit  bien  vrai , 
33  qu'il  n'eft  rien  tel  que  le  grand 
33  chemin  ;  car  je  donnai  tout  au 
33  travers  d'un  fable  mouvant ,  où 
3>  j'enfonçai  jufques  au  menton. 
33  Un  fable  mouvant  auprès  de  Ca.- 
33  lais,  lui  dis-je  !  Oui,  Monfieur, 
33  me  dit-il ,  &  fi  bien  fable  mou- 
33  vant ,  que  je  me  donne  au  Dia- 
33  ble,  fion  me  voyoit  autre  chofe 
33  que  le  haut  de  la  tête ,  quand  on 
33  m'en  a  tiré.  Pour  mon  cheval , 
33  il  a  fallu  plus  de  quinze  hommes 
33  pour  Ten  fortir:  mais  pour  mon 
33  porte-manteau ,  où  malheureu- 
33  fement  j'avois  mis  votre  habit  , 
33  jamais  on  ne  l'a  pu  trouver.  Il 
3J  faut  qu'il  foit  pour  le  moins  u«e 
aa  lieue  fous  terre. 
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33  Voilà  5  Sire^pourfuit  le  Che- 
33  valier  de  Grammoîit ,  Taven- 
>3  ture  &  le  récit  que  m*en  a  fait 
M  cet  honnéte-homme.  Je  Taurois 
>3  infailliblement  tué  ,  fi  je  n'avois 
35  eu  peur  de  faire  attendre  Made- 
33  moifelle  à^Hàmïlton  ,  &  fi  je 
w  n'a  vois  été  prefîé  de  vous  don- 
33  ner  avis  du  fable  mouvant ,  afin 
33  que  vosCouriers  prennent  foin 
33  deTéviter^î. 

Le  Roi  fe  tenoit  les  côtés  de  rire, 
quand  le  Chevalier  de  Grammont 
reprenant  la  parole  :  «  A  pro- 
33  pos  5  Sire ,  dit-il ,  j'oubliois  de 
33  vous  dire  que  ,  pour  augmenter 
33  ma  mauvaife  humeur  ,  je  me 
33  fuis  vu  arrêter,  comme  jefortois 
^33  de  m.a  chaife  ,  par  un  diable  de 
33  phantôme  en  mafque  ,  qui  me 
33  vouioit  à  toute  force  perfuader 
33  que  la  Reine  m'avoit  ordonné 
33  de  danfer  avec  elle  ;  &  comme 
33  je  m'en  fais  défendu  le  moi4is 
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»  brutalement  qu  li  m'a  été  poffi- 
33  ble  5  elle  m'a  chargé  de  m*infor- 
35  mer  ici  qui  doit  la  mener  ,  & 
>3  m'a  prié  de  l'envoyer  prendre 
r>  inceflamment.  Ainfi  votre  Ma- 
«  jeflé  ne  feroit  point  mal  de  don- 
«  ner  Tes  ordres  pour  cela;  car  elle 
>3  s'eft  mife  en  embufcade  dans  un 
*>  carrolTe  pour  faifir  tous  les  paf- 
33  fans  à  la  porte  de  Wit  -  hall.  Au 
33  fefte ,  je  vous  puis  dire  que  c'eft 
33  une  chofe  à  voir  que  fon  habil-* 
33  lement.  Il  faut  qu'elle  ait  plus 
33  de  foixante  aunes  de  gafe  &  de 
33  toile  d'argent  autour  d'elle,  fans 
33  compter  une  efpece  de  pyramide 
33  fur  la  tête  ,  garnie  de  cent-mille 
33  brimborions  33» 

Ce  dernier  récît  étonna  toute 
raflemblée  ^  à  la  réferve  de  ceux 
qui  avoient  part  à  l'aventure.  La 
Reine  alTura  que  tout  ce  qu'elle 
avoit  nonnmé  pour  le  balétolt  pré- 
fent  :  &  le  Pvoi  -,  après  quelques- 
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momens  de  réflexion;  «  Je  parle, 
M  dit-il  5  que  c'eft  la  Ducheffe  de 
3>  NeucafteL,  Et  moi,  dit  Mylord' 
35  Monjery  ,  s'approchant  de  Ma- 
3>  demoifelle  d'Hamilton,  je  parie 
3>  que  c'eft  une  folle;  car  je  me 
»  trompe  fort ,  fi  ce  n'elî:  ma 
»  femme  'j. 

Le  Roi  voulut  qu'on  allât  s'in- 
former qui  c'étoit ,  &  qu'on  la  fk 
venir.  Myiord  Monjery  s'offrit  à 
cette  commiffion,  par  le  preiTen- 
timent  qu'on  vient  de  dire  ,  &  ne 
fit  pas  mal.  Mademoifelle  d'Ha- 
mihan  ne  fut  pas  fâchée  que  C9 
fût  lui  5  fâchant  bien  qu'il  ne  fe 
trompoit  pas  dans  fa  conjedure, 
La  plaifanterie  auroit  été  beau- 
coup plus  loin  qu'elle  n'avoit  pré- 
tendu, fi  laPrincefîedeBabylone 
eût  paru  dans  fes  atours. 

'  Le  bal  ne  fut  pas  trop  bien  exé- 
cuté, s'il  faut  parler  ainfi ,  tant 
qu'on  ne  danfa  que  les  danfes  fé- 


DE    GrAMMONT.      237 

rleufes.  Cependant  il  y  avoit  d'au& 
fi  bons  danfeurs ,  &  d^auiîî  belles 
danfeufes  qu'il  y  en  eût  au  mon- 
de dans  cette  afTemblée  :  mais 
comme  le  nombre  n*en  étoit  pas 
grand  ,  on  quitta  les  danfes  Fran- 
çoifes  pour  fe  mettre  aux  contre- 
danfes.  Quand  ceux  qui  étoient 
de  la  mafcarade  en  eurent  danfé 
quelques  unes,  le  Roi  trouva  bon 
de  mettre  en  jour  les  troupes  au- 
xiliaires 5  tandis  qu'on  fe  repofe- 
roit.  Les  filles  de  la  Reine  &  celles 
de  la  DuchefTe  furent  menées  par 
ceux  qui  étoient  de  la  mafcarade. 
Ce  fut  alors  qu'on  eut  le  tems 
de  prêter  quelque  attention  à  la 
Blake,  Si  Ton  trouva  que  le  bil- 
let qu'on  lui  avoit  fait  rendre  de 
la  part  de  Brifacier ,  faifoit  fon  ef- 
fet. Elle  étoit  arrivée  plus  jaune 
qu'un  coin.  Ses  cheveux  blonds 
étoient  farcis  de  ce  ruban  couleur 
de  citron  qu'elle  y  avoit  mis  par 
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Gomplaifance  ;  &  ,  pour  éclaircir 
Brifacier  de  fon  fort ,  elle  portoit 
fouvent  à  fa  tête  (es  mains  viâ:o- 
rieufes  ,  garnies  Aqs  gants  dont  il 
etoit  quelHon.  Mais  {\  Ton  fut  fur- 
pris  d'une  coëfFure  qui  la  rendoit 
plus  blaffarde  que  jamais ,  elle  fut 
bien  autrement  furprife  de  voir  la 
Price  partager  avec  ell^î  de  point 
en  point  le  préfent  de  Brifacier. 
La  furprife  fe  changea  bientôt  en 
jaloufîe;  car  fa  rivale  n*avoit  pas 
manqué  de  Taccrocher  de  conver- 
fation  fur  ce  qu'on  lui  avoit  infî- 
nué  la  veille  :  &  Brifacier  n'avoit 
.  pas  manqué  de  donner  tête  baif- 
iee  dans  ces  premières  agaceries , 
fans  faire  la  moindre  attention  à 
la  blonde  Blake  ,  ni  aux  fignes 
qu  elle  fe  tuoit  de  faire,  pour  Tinf- 
truire  de  fon  heureufe  deftinée. 

La  Price  étoit  ronde  &  ragotte  ; 
^  par  conféquent  ne  danfoit 
point.  Le  Duc  de  Buckin^ham, 
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qui  mettoit  le  Marquis  de  Brija- 
cier  fur  les  rangs  le  plus  fouvent 
qu'il  pouvoit ,  vint  le  prier  de  la 
part  du  Roi  de  mener  la  Blake , 
fans  favoir  ce  qui  fe  paflbit  alors 
dans  le  cœur  de  cette  Nymphe. 
Brif acier  s'en  défendit  fur  le  mé- 
pris qu'il  avoit  pour  les  contre- 
danfes.  La  Blake  crut  que  c'étoit 
elle  qu'on  méprifoit ,  &  voyant 
qu'il  s'étoit  remis  en  converfation 
avec  fa  mortelle  ennemie  ,  elle  fe 
mit  à  danfer  fans  favoir  ce  qu'elle 
faifoit.  Quoique  fon  indignation 
&  fa  jaloufie  fufTent  afîez  mar- 
quées pour  en  divertir  la  Cour , 
il  n'y  eut  que  Mademoifelle  à'Ha- 
mïltoîi  &  fes  complices  qui  en 
eurent  le  plaifir  entier.  Leur  fatis- 
fadion  fut  compîette;  car  bien- 
tôt arriva  Mylord  Monfery  ,  en- 
core tout  interdit  delà  vifion  dont 
le  Chevalier  de  Grî^.mmont  avoit 
fait  le  portrait.  Il  apprit  à  Madq-- 
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moifelie  A'Hamilton  que  c'étolt  la^ 
Monfery  en  propre   perfonne  ,\ 
mille  fois  plus  extra  vagante  qu'ellej 
ne  Tavoit  jamais  été  ;  qu*il  avoit 
eu  toutes  les  peines  du  monde  à] 
la  remettre  chez  elle ,  avec  une] 
fentinelle  à  la  porte  de  fa  cham- 
bre. Le  Ledeur  trouvera  peut- 
être  qu'on  s*eft  trop  arrêté  fur  cesl 
incidens  frivoles  :  peut-être  aura- 
t-il  raifon  ;  pafTons  à  d'autres. 

Tout  rioit  au  Chevalier  dei 
Grammont  dans  la  nouvelle  ten-? 
drefTe  qui  Toccupoit.Il  n'étoit  pa; 
fans  rivaux  :  mais  ce  qu'il  y  avoit^ 
de  plus  extraordinaire ,  c'eft  qu'il 
étoit  fans  inquiétudes.  Il  connoiC-j 
foit  leur  efprit  &  celui  de  Made-j 
moifelie  d'Hamilton, 

De  (qs  amans,  le  plus  confidé-^ 
rable  &  le  moins  déclaré ,  étoit^ 
Monfieur  le  Duc  d'Yorck  :  mais 
iî  avoit  beau  s'en  cacher,  la  Cour 
ét^^it  trop   faite  à  fes  manières , 

pour 
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pour  douter  de  fon  goût  pour 
elle.  Il  ne  jugea  pas  à  propos  de 
déclarer  des  fentimens  qu'il  ne 
convenoit  pas  à  Mademoifelle 
à'HamiUon  d'apprendre  :  mais  il 
luiparloit  tant  qu'il  pouvoit,  èc 
la  lorgnoit  d'une  grande  afllduité. 
Comme  la  chafTe  e'toit  fon  plaifir 
favori,  cet  exercice  Toccupoitune 
partie  du  jour.  Il  en  revenoit  d'or- 
xiinaire  affez  fatigué  :  mais  la  pré- 
fence  de  Mademoifelle  à'Hamil^ 
rtj/z  le  réveilloit,quand  elle  fe  trou- 
volt  chez  la  Reine  ou  chez  laDu- 
çhe/Te.  C'étoit-là  que  ,  n'ofantlui 
parler  de  ^ce  qu'il  avoit  fur  le 
•  cœur,  il  l'entretenoit  de  ce  qu'il 
avoit  dans  la  tête.  Il  lui  contoit 
des  merveilles  de  la  prudence  àts 
renards ,  de  la  prouefTe  des  che- 
vaux, lui  faifoit  un  détail  de  bras 
caiïes ,  de  jambes  démifes ,  d'épau- 
IQs  difloquées  ,  de  d'autres  aven- 
rures  curieufes  &  divertiffantes  5 
Tome  /,  T 
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après  quoi  fes  yeux  lui  difoienî 
le  refte  ,  jufqu'à  ce  que  le  Ibm- 
meil  interrompît  leur  converfa- 
tion  ;  car  ces  tendres  truchemens 
nelailToient  pas  de  fe  fermer  quel- 
quefois au  fort  de  leur  lorgnerie. 

La  Ducheffe  ne  fut  point  allar- 
mée  d'une  païîion  que  fa  rivale  ne 
regardoit  rien  moins  que  férieu- 
fement,  &  dont  elle  prenoit  la 
peine  de  fe  divertir  avec  tout  le 
refpeâ:  du  monde.  Au  contraire, 
comme  elle  avoit  du  goût  &:  de 
Teftime  pour  elle,  jamais  elle  ne 
îa  traita  plus  gracieufement. 

Les  deux  RouJJelSy  oncle  &  ne- 
veu, étoient  deux  autres  rivaux  dif. 
Chevalier  de  Grammont.  L'on- 
cle avoit  bien  foixante  ans.  Son 
courage  &  fa  fidélité  Tavoient  dif* 
trngué  dans  les  guerres  civiles.  Sa 
paifion  &  ks  deiTeins  pour  Ma- 
demoifelle  d^Hamilton  parurent  à 
fa  fois  :  mais  fa  rnagniècence  n^ 
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parut  qu'à  demi  dans  les  galante-- 
ries  que  îatendrefle  infpire.  Il  n'y 
•avoit  pas  long-tems  que  1  on  avoit 
^quitté  le  ridicule  ûqs  chapeaux 
pointus ,  pour  tomber  dans  l'autre 
extrémité.  Le  vieux  Roujfel,  ef~ 
frayé  d'une  chute  fi  terrible,  vou- 
lut prendre  un  milieu  qui  le  rendît 
remarquable.  II  l'étoit  encore  par 
faconftance  envers  les  pourpoints 
tailladés  ,  qu'il  a  foutenus  long- 
tems  après  leur  fuppreffion  uni- 
verfelle  .-mais  ce  qui  furprenoit  le 
plus,  étoit  un  certain  mélange  d'a- 
varice te  de  libéralité,  fans  ceffe 
en  guerre  l'une  avec  l'autre  ,  de- 
puis qu'il  Y  étoit  avec  l'amour. 

Son  neveu  n'étoit  alors  que  ca- 
det de  la  famille  :  mais  la  fuccef- 
fion  de  fon  oncle  le  regardoit  :  àc 
quoiqu'il  en  eût  le  foin  pour  fon 
étabîifTement ,  &  qu'il  eût  encore 
plus  le  foin  de  ménager  l'efprit 
de  fon  oncle  pour  s*en  afTurer ,  il 
Lij 
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ne  put  éviter  fa  deflinée.  La  Mi- 
dletoii  le  traitoit  avec  aflez  de  pré- 
férence :  mais  fes  faveurs  ne  purent 
le  garantir  à^s  charmes  de  Made- 
nioifelle  d'Hamikon,  Sa  figure 
n'auroit  rien  eu  de  choquant,  s'il 
Teût  laifTée  dans  fon  naturel  :  mais 
il  étoit  guindé  dans  toutes  (es  al- 
lures ,  taciturne  à  donner  des  va- 
peurs; cependant  ,  un  peu  plus 
ennuyant  quand  il  parloir. 

Le  Chevalier  de  Grammont, 
en  plein  repos  fur  toutes  les  con- 
currences ,  s'engageoit  de  plus  en 
plus,  fans  former  d'autres  projets, 
ni  concevoir  d'autres  efpérances, 
que  celles  de  fe  rendre  agréable. 
Quoique  fa  paflion  fût  hautement 
déclarée  ,  perfonne  à  la  Cour  ne 
la  regardoit  que  comme  ces  habi- 
tudes de  galanterie ,  qui  ne  vont 
qu'à  rendre  juflice  au  mérite. 

Son  Philofophe  (  û  )  en  jugqa 

(fi)Saint-Evremont. 
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tout  autrement ,  en  voyant  que  , 
fans  compter  un  redoublement  in- 
fini de  magnificence  Se  de  foins  5^ 
il  avoit  regret  aux  heures  qu  il 
donnoit  au  jeu;  qu'il  ne  cherchoit 
plus  ces  longues  Se  agréables  con- 
verfations  ,  qu'ils  avoient  d'ordi- 
naire enfemble;  Se  que  ce  nouvel 
emprelfement  Tenlevoit  par-tout 
à  lui-même. 

ce  Monfieur  le  Chevalier  ,  lui 
3>  dit  il,  il  me  femble  que  vous 
33  'laiilez  depuis  quelque  tems  les 
3>  Beautés  de  la  Ville  Se  leurs 
35  Amans  bien  en  repos.  La  Midle- 
33  ton  fait  impunément  de  nouvel- 
33  les  conquêtes,  &: de  vospréfens 
33  vous  foufFrez  qu'elle  vous  crevé 
33  les  yeux  fans  la  moindre  avanie. 
33  La  pauvre  ^<3rm^y?re  vient  d'ac- 
33  coucher  tranquillement  au  mi- 
33  lieu  de  la  Cour ,  fans  que  vous 
33  en  ayez  fouiflé.  Je  l'avôis  bien 
93  prévu  5  Monfieur  le  Chevalier, 
Liij 
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33  vous  avez  fait  eonnnoiiïance  avec 
3»  Mademoifelîe  d'Hamilton  :  &  , 
^^  chofe  qui  ne  vous  étoit  jamais 
^  arrivée ,  vous  voilà  véritable- 
3>  ment  amoureux  :  mais  voyons 
>3  un  peu  ce  qui  peut  vous  arri- 
»  ver.  Je  ne  penfe  pas ,  en  premier 
3^  lieu ,  que  vous  efpériez  de  la 
3>  mettre  à  mal.  Elle  eft  telle ,  & 
35  par  fa  naifTance  &  par  fon  mé- 
33  rite  5  que,fî  vous  étiez  en  pofTef- 
93  fion  des  titres  &  des  biens  de 
3*  votre  maifon,  vous  feriez  excu- 
3>  fable  de  vous  préfentèr  fur  un 
33  pied  férieux  5,  quelque  ridicule 
«3  qu'il  y  ait  dans  le  mariage  en  gé- 
33  néral.  Car^  fi  vous  ne  voulez  que 
33  de  Tefprit ,  de  la  ùgci^Q ,  &  les 
3î  tréforsdelabeautéjvousne  faiv- 
3>.  riez  mietîX'  Vous  à dr effe»  :  mais 
•3  pour  vous  qui  n'avez  que  mé- 
33  diocrementdeceux  de  la  fortu- 
33  ne,  vous  ne  fauriez  vous  adrefîer 
33  plus  mal. 
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«  Car  votre  frère  de  Toulon- 
93  geon ,  de  rhumeur  dont  je  le 
»>  connois,  n'aura  pas  iacomplai- 
î5  fance  de  fe  laifTer  mourir,  pour 
33  favorifer  vos  prétentions.  Mais 
33  pofons  le  cas  que  vous  ayez  tout 
>>  le  bien  qu'il  faudroit  pour  Tune 
33  &  pour  Tautre ,  &  c  efl:  beau- 
33  coup  dire  ,  conaoifTez-vous  la 
:>3  délicatefTe ,  pour  ne  pas  dire  la 
33  bifarrerie,  de  cette  PrincefTe  (ur 
35  un  pareil  engagement  ?  Savez- 
33  vous  qu*il  n'a  tenu  qu'à  elle  d'à- 
33  voir  les  meilleurs  partis  d'An- 
33  gleterre?  LeDud^e  Kichemont 
33  Tarecharchée  des  premiers  :  mais 
33  quoiqu'il  fiit  amoureux ,  il  étoit 
33  IniiérefTé.  Cependant  ,  le  Roi 
33  voyant  qu'il  ne  tenoit  qu  au  bien, 
33  prit  fur  lui  zQt  article,  en  confi- 
33  dération  du  Duc  à'Ormont\,  du, 
33  mérite  &:  de  la  naiiïance  de  Ma- 
35  demoifelle  d'Hamilcon ,  &  dQs 
33  fervices  de  Monfieur  fou  père  : 
L  iv 
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3»  mais  choquée  qu'un  homme  qui 
33  faifoit  Tamoureux  eût  marchan- 
»»  dé ,  faifant  d'ailleurs  réflexion 
33  fur  fon  caradèredans  le  monde, 
:>:>  elle  n'a  pas  jugé  qu'il  fût  affez 
53  important  d'être  DuchelTe  Je 
33  Rickemont,  au  hafard  de  ce  qu'iî 
33  y  auroit  à  craindre  d'un  homme 
33  brutal  &  débauché. 

33  Votre  petit  Germain,  malgré 
33  tout  le  bien  de  fon  oncle  ,  ôc 
33  Téclat  de  fa  propre  réputation, 
33  n'y  a-t-il  pas  échoué?  A-t-elle 
33  jamais  voulu  feulement  regar- 
v3  der  Henri  Hoiî^ard,  qui  e(l  à  la 
x>  veille  d'être  le  premier  Due 
35  d'Angleterre,  &  quipofTcde  ac- 
33  tuellement  tout  le  bien  de  la 
33  maifon  de  Nortfolck}  Je  tom^be 
33  d'accord  que  c'eft  un  bœuf: 
^3  mais  quelle  autre  dans  toute 
35  l'Angleterre  ne  palTeroit pas  par- 
»  deifus  la  pefanteur  de  fonefprit, 
33  ôc  le  peu  d'agî^ément  de  fa  fi- 
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25  gure  pour  être  avec  trois-cents- 
3>  mille  livres  de  rente,  ia  premie- 
rs re  DucheiTe  du  Royaume? 

35  Pour  achever  en  peu  de  mots. 
«  Mylord  Falmouth  m'a  dit  lui- 
33  même  ,  qu'il  Tavoit  toujours  re- 
33  gardée  comme  la  feule  chofe  qui 
33  manquoit  à  Ton  bonheur  :  mais 
33  qu  au  milieu  de  tout  l'éclat  de 
33  fa  fortune ,  il  n'avoit  ôfé  lui  dé- 
33  clarer  fes  fentimens  ,  qu'il  fe 
33  fentoitaffez  defoiblelTe ,  ou  trop 
33  de  fierté  pour  fe  contenter  de 
33  l'obtenir  du  feul  confentement 
35  de  (ts  parens  ;  te  quoique  les 
33  premiers  refus  des  belles  ne  fuf- 
33  fentcomptés  pour  rien ,  il  favoit 
33  de  quel  air  elle  recevoir   ceux 
33  dont  la   perfonne  ne  lui  étoit 
33  point  agréable.  Après  cela,Mon- 
33  fîeur  le  Chevalier  ,  voyez  de 
33  quelle  manière  vous  prétendez 
33  vous  y  prendre  ;  car  vous  êtes 
w  amoureux.  Vous  l'allez  être  de^ 
Lv 
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w  plus  en  plus  ;  &  plus  vous  le 
33  ferez,  moins  ferez- vous  capable 
3>  dQs  réflexions  que  vous  pour- 
^3  riez  faire  à  préfent. 

c<  Mon  pauvre  Philofophe,  ré- 
35  pondit  le  Chevalier  de  Cram- 
ai mont ,  tu  fais  bien  le  Latin ,  tu 
>>  fais  des  vers ,  tu  fais  la  marche 
3>  &  tu  connois  la  nature  des  étoi- 
33  les  du  Ciel  :  mais  pour  les  aflres 
3>  de  la  terre ,  tu  n'y  connois  rien, 
33  Tu  ne  m*as  rien  appris  de  Ma- 
33  demoifelle  ^Kamilton ,  que  le 
33  Roi  ne  m'ait  dit  il  n'y  a  pas 
s^  trois  jours.  Tant  mieux  qu'elle 
33  ait  refufé  les  Oftrogoths  dont 
33  tu  viens  de  parler.  Si  elle  en 
33  avoit  voulu  5  je  n'en  voudrois 
33  pas,  quoique  je  l'aime  à  la  folie. 
3>  Ecoute  bien  ce  que  j  e  vas  te  dire. 
3>  Je  me  fuis  mis  dans  la  tête  de 
33  l'époufer  :  &  je  veux  que  mon 
33  "Pédagogue  S aint-Evremont  lui- 
^  même  foitle  premier  à  m'en  fa- 
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3j  voir  gré^  Quant  à  réîablifîe- 
3:>  ment,  je  ferai  ma  paix  avec  le 
3)  Roi;  je  lui  demanderai  qu'elle 
35  foit  Dame  du  Palais.  Il  me  Tac- 
33  cordera.  Toulongeon  crèvera, 
33  fans  que  je  Taide  ou  que  je  Vt^ 
33  empêche    :    &:   Mademoifellc 
33  à'Hamilton  aura  Sémeat  avec 
33  îe   Chevalier    de    Grammont  , 
î3  pour  la  dédommager  desJVon'- 
^:>  folks  ^à.QsRichemonts.^\ï\  bien^ 
33  as-tu  quelque  chofe  à  dire  con- 
33  tre  ce  projet?  car  je  parie  cent 
-ii  louis  qu'il  en  ira  comme  je  dis??. 
C'étoit  dans  ce  tems-là  que  la 
faveur  de  Mademoifelle  Stwan 
étoit  fi  déclarée  ,  qu'on  voyoit 
bien  qu'il  ne  lui  manquoit  que  de 
l'art  dans  fa  conduite ,  pour  être 
auflî  maitreffe  de  l'efprit  du  Roi, 
qu*elle  l'étoit  de  fon  cœur.  L'oc*- 
cafion  étoit  belle  poui?  ceux  qui 
avoient  de  l'expérience  &dé  Tamr- 
bition.  Le  Duc</e  BucJd/ig/iamk 

h  VJ 


25*2        Mémoires 
mit  en  tête  de  la  gouverner,  pouf 
fe   mettre  bien  dans  refprit  du 
Roi.  Dieu  fait  quel  Gouverneur , 
&  quelle  tête  pour  en  conduire 
une  autre  ;   cependant  ,    c'étoit 
rhomme  du  monde  le  plus  capa- 
ble de  s'infinuer  dans  un  efprit 
comme   celui   de  Mademoifelle 
StM/an  :  elle  avoit  un  caradère 
d'enfance  dans  l'humeur  ,  qui  la 
faifoit  rire  de  tout  :  &  fon  goût 
pour    les    amufemens    frivoles , 
quoique    naturel  ,    ne   fembloit 
permis  qu'à  l'âge  de  douze  ou  trei- 
ze ans.  Tout  en  étoit,  hors  les 
poupées.  Le  colin -maillard  étoit 
de  fes  pafle-tems  les  plus  heureux. 
Elle  faifoit  des  châteaux  de  cartes , 
quand  on  jouoit  le  plus  gros  jeu 
chez  elle  ;  &  Ton  n'y  voyoit  que 
des  Courtifans  emprefTés  autour 
d'elle  5  qui  lui  en  fourniflbieht  les 
matériaux ,  ou  de  nouveaux  Ar- 
cnitedes,  qui  tâchoient  de  rimiter* 
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Elle  ne  laifibit  pas  de  fe  plaire 
à  la  Mufîque ,  &  d'avoir  quelque 
goût  pour  le  chant.  Le  Duc  de 
Buckingham ,  qui  faifoit  les  plus 
beaux  bâtimens  de  cartes  qu'on 
pût  voir ,  chantoit  agréablement. 
Elle  -ne  haïJGToit  point  la  médifan- 
ce  :  il  en  étoit  le  père  &  la  mère  ; 
il  faifoit  des  Vaudevilles ,  inven- 
toit  des  contes  de  vieilles  ,  dont 
elle  étoit  folle  :  mais  {oii  talent 
particulier  étoit  d'attraper  le  n- 
dicule  &  les  difcours  à^s  gens , 
ôc  de  les  contrefaire  en  leur  pré- 
fence ,  fans  qu'ils  s'en  apperçuf- 
fent.  Bref  5   il  favoit  faire  toutes 
fortes  de  pcrfonnages  ,  avec  tant 
de  grâce  &  d'agrément^  qu'il  étoit 
difficile  de  fe  pafîer  de  lui ,  quand 
il  vouloit  bien  prendre  la  peine 
de  plaire.  Il  s'étoit  donc  rendu  fi 
néceflaire  aux   amufemens  de  la 
Siwart^  qu'elle  le  faifoit  chercher 
par-tout ,  lorfqu'il  ne  fuivoit.pas 
le  Roi  chez  elle. 
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Il  étoit  parfaitement  bien  fait, 
&  croyoit  l'être  beaucoup  plus 
qu'il  ne  Tétoit.  Quoiqu'il  eût  beau- 
coup d'efprit,  fa  vanité  lui  fit  pren- 
dre fur  fon  compte  des  gracieufe- 
tés  qui  n'étoient  que  pour  fes  bouf- 
fonneries &  fon  badinage.  Séduit 
enfin  par  la  bonne  opinion  de  fon 
mérite,  il  oublia  fon  premier  pro- 
jet &  fa  maitrefTe  Portugaife , 
pour  fe  prévaloir  d'un  goût  au- 
quel il  s'étoit  mépris  :  mais  des 
qu'il  voulut  prendre  un  perfon- 
nage  férieux  auprès  de  Mademoi- 
felle  Stirart  y  il  fut  renvoyé  fi 
loin  5  qu'il  abandonna  tout-à-coup 
run&  l'autre  de  fes  defTeins  fur 
elle.  On  peut  dire  néanmoins  que 
la  familiarité  qu'elle  lui  avoit  pro- 
curée auprès  du  Roi  ,  ouvrit  le 
chemin  à  cette  faveur  où  il  s'eft 
élevé  dans  la  fuite. 

Mylord  Arlington  entreprit  le 
projet  q^e  le  Duc  de  Buckingkam 
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venoit  d'abandonner  ,  &  voulut 
s'emparer  de  refprit  de  la  maitref- 
fe  pour  gouverner  celui  du  maître. 
Il  y  avoit  pourtant  de  quoi  conten- 
ter un  homme  de  plus  de  mérite 
6d  de  plus  de  nailTance  que  lui , 
dans  la  fortune  qu'il  avoit  déjà 
faite.  Ses  premières  Négociations 
avoient  été  pendant  le  traité  àts 
Pyrénées.  Quoiqu'il  n'y  eût  pas 
réulli  pour  les  intérêts  de  fon 
Maître ,  il  n'y  avoit  pas  tout-à- 
fait  perdu  fon  tems  ;  car  il  avoit 
parfaitement  attrapé  par  fon  ex- 
térieur le  férieux  &  la  gravité  des 
Efpagnois  :  &  dans  les  affaires ,  il 
imitoit  afTez  bien  leur  lenteur.  Il 
avoit  une  cicatrice  au  travers  du 
nez  ,  que  couvroit  une  longue 
mouche,  ou  pour  mieux  dire 5 
une  petite  emplâtre  en  lofange. 

Les  blefîures  du  vifage  y  don- 
nent d'ordinaire  certain  air  vio- 
lent &  guerrier  ,  qui  ne  {ied  pas 
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mal.  C'étoit  tout  le  contraire  à 
fon  égard  ;  &  cette  emplâtre  re- 
marquable s'étoit  tellement  ac- 
commodé à  l'air  mvftérieux  du 
fien  5  qu  elle  fembioit  y  ajouter 
quelque  chofe  d'important  &  de 
capable. 

Arlington  ,  à  l'abri  de  cette 
contenance  compofée  d'une  gran- 
de avidité  pour  le  travail ,  &  d'une 
impénétrable  ftupidité  pour  le  fe- 
cret  5  s'étoit  donné  pour  grand 
politique  ;&  n'ayant  pas  le  loiflr 
de  l'examiner,  on  l'avoit  cru  fur 
fa  parole ,  &  on  Tavoit  fait  Secré- 
taire &  Miniftre  d'état  fur  fa 
mine. 

Son  ambition  ne  pouvant  fe 
borner  à  ces  établiûemens ,  après 
s'être  pourvu  de  plufieurs  belles 
maximes  ,  &  de  quelques  exem- 
ples hiil:oriques  ,  il  avoit  obtenu 
de  Mademoifelle  Stwart  une  au- 
dience pour  les  étaler ,  en  lui  fai- 
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fant  ofiTre  de  (es  très-  humbles  fer- 
vices  &  de  fes  avis  les  mieux  rai- 
fonnés  ,  pour  fe  conduire  dans  le 
pofte  où  il  avoit  plu  au  Ciel  &  à 
fa  vertu  de  rélever.  Mais  il  n'en 
étoit  qu'àTexorde  de  fon  difcours, 
quand  elle  fe  fouvint  qu*il  étoit  à 
la  tête  de  ceux  que  le  Duc  de  Bue- 
kingham  avoit  coutume  de  contre- 
faire :  &  comm.e  fii  préfence  & 
fes  difcours  renouvelloient  exac- 
tement le  ridicule  qu'on  lui  avoit 
donné  ,  jamais  elle  ne  put  s'em- 
pêcher de  lui  faire  un  éclat  de 
rire  au  nez  ,  d'autant  plus  outré , 
qu'elle  avoit  long-tems  combattu 
pour  Tétouffer, 

Le  Miniftre  en  fut  indigné  :  fon 
orgueil  étoit  digne  du  pofte  qu'il 
occupoit  5  &  fa  délicatedè  fur  la 
gloire  méritoit  tous  les  ridicules 
qu'on  lui  donnoit.  Il  la  quitta 
brufquement  avec  tous  les  beaux 
confeils  qu'il  lui  avoit  préparés , 
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tenté  de  les  porter  à  la  Cajlelmai- 
ne,  &  de  s'unir  à  fes  Intérêts ,  ou 
bien  de  quitter  le  parti  de  la  Cour 
pour  déclamer  en  plein  Parlement 
contre  les  griefs  de  l'Etat ,  &  faire 
pafTer  un^jfle  pour  la  fupprefiuon 
des  maitreffes  :  mais  fa  prudence 
l'emporta  fur  les  reffentimens , 
&  ne  rongeant  plus  qu'à  jouir  dé- 
licieufement  éts  biens  de  la  for- 
tune, il  envoya  chercher  une  fem- 
me en  Hollande  pour  mettre  le 
comble  à  fa  félicité. 

Hamiuon  étoit  Thomme  de  la 
Cour  le  plus  capable  de  réuflir 
dans  ledefTein  o\\\Q'D\^Q  de  Bue- 
k'mgkam  ,  &  Mylord  Arlïngton 
venoient  d'échouer.  11  fe  l'étoit 
mis  en  tête  :  mais  fa  coquetterie 
naturelle  vint  à  la  trwerfe ,  ti  lui 
fit  négliger  le  projet  du  monde  le 
plus  utile  5  pour  courir  inutile- 
ment après  les  avances  &  les  aga- 
ceries que  la  ComtelTe  de  Chefler- 
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field  s'avifa  de  lui  faire.  C*étoit 
une  des  plus  agréable  femmes- 
qu'on  pût  voir  :  elle  avoit  la  plus 
jolie  taille  du  monde,  quoiqu'elle 
ne  fût  pas  fort  grande.  Elle  étoit 
blonde  ,  &:  elle  en  avoit  l'éclat  & 
la  blancheur ,  avec  tout  ce  que 
\ts  brunes  ont  de  vif  &  de  piquant. 
Elle  avoit  de  grands  yeux  bleus  a 
&  des  regards  extrêmement  fédui- 
fans.  ^Qs  manières  étoient  enga- 
geantes 5  fon  efprit  amufant  ê<  vif: 
mais  fon  cœur  ,  toujours  ouvert 
aux  tendres  enga^emens  ,  n'étoit 
point  fcrupuleux  fur  la  confiance, 
m  délicat  lut  la  (incérité.  Elle  étoit 
fille  du  Y^wzçxOrmond,  liamikon 
étoit  fon  coufin-germain.  Ils  fe 
voyoient  tant  qu'ils  vouîoient  fans 
conféquence  :  mais  àhs  qu'elle  lui 
eut  fait  dire  un  mot  par  Çqs  yeux, 
il  ne  fongea  plus  qu'à  lui  plaire  , 
fans  fe  fouvenir  de  fa  légèreté ,  ni 
des  obftacles  qui  s'oppofoicnt  à 
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fes  defleins.  Celui  de  s'établir  dans 
la    confiance    de    Mademoiielle 
Stwan  ne  lui  fut  plus  de  rien , 
comme  on  vient  de  dire  :  mais 
elle  fe  trouva  bien-tôt  en  état  de 
fe  paiTer  à^s  inftrudions  qu'on 
îvvoit  prétendu  lui  donner  pour  fa 
conduite.  Elle  avoit  fait  tout  ce 
qu'il  falloit   pour   augmenter  la 
paillon  du  Roi ,  fans  intérefTer  fa 
vertu  par  les  dernières  complai- 
fances    :  mais  les  empreffemens 
d'un  amant  palîionné,  qui  trouve 
les  occafions  favorables,  font  dif- 
ficiles à  combattre,  plus  difficiles 
encore  à  vaincre  :  &  la  fagefTe  de 
Mademoifelle  StM/an  n'en  pou- 
voir plus ,  lorfque  la  Reine  fut  at- 
taquée d'une  fièvre  violente  qui 
la  mit  bien-tôt  à  l'extrémité. 

Ce  fut  alors  qu'elle  fe  fut  bon 
gré  d'une  réfiftance  ,  qui  ne  lui 
avoit  pas  peu  coûté.  Mille  efpé- 
raiîces  de  grandeur  ôr  de  gloire 
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s'emparèrent  de  fon  efprit ,  &  les 
nouveaux  refpeds  qu'on  lui  ren- 
dit par-tout  5  contribuèrent  à  les 
augmenter.  La  Reine  fut  aban- 
donnée des   Médecins.  Le   petit 
nombre  dePortugaifes  qu'on  n*a- 
voit  point  renvoyées,  remplifToit 
la  Cour  de  cris  lugubres  :  &  le 
bon  naturel  du  Roi  s'attendrit  par 
l'état  où  lui  parut  une  Princefle 
qu'il  n'aimoit  pas ,  à  la  vérité , 
mais  qu'il  eftimoit  beaucoup.  Elle 
l'aimoît  tendrement;  &  croyant 
lui  parler  pour  la  dernière  fois, 
elle  lui  dit ,  que  la  fenfibilité  qu'il 
témoignoic  pour  fa  mort ,  auroit 
de  quoi  lui  faire  regretter  la  vie  : 
mais  que  n'ayant  pas  affez  de  char- 
mes pour  mériter  fatendrelFe,  elle 
avoit  du  moins  la  confolation  en 
mourant,  de  faire  place  à  quelque 
époufe  5  qui  en  fût  plus  digne  ,  & 
à  laquelle  le  Ciel  accorderoit  peut- 
être  une  bénédidion  qu'il  lui  avoit 
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refufée.  Aces  mots,  elle  lui  arro- 
fa  les  mains  de  quelques  larmes  , 
qu'il  crut  les  dernières.  II  y  joignit 
les  fiennes  :  de  fans  s'imaginer 
qu'elle  dût  le  prendre  au  mot ,  il 
la  conjura  de  vivre  pour  Tamour 
<le  lui.  Jamais  elle  ne  lui  avoit  dé- 
fobéi  ;  &  quelque  dangereux  que 
foient  les  mouvemens  foudains  , 
quand  on  eft  entre  la  mort  dt  h 
vie ,  ce  tranfport  de  joie ,  qui  lui 
devoit  être  fatal ,  la  fauva  ;  &  cet 
attendriffement    merveilleux  du 
Roi  fit  un  effet,  dont  tout  le  mon- 
de ne  loua  pas  également  le  Ciel. 
Il  y  avoit  déjà  quelque  tems  que 
Germain  étoit  remis  de  fes  blefîu- 
res  ;  cependant ,  la  Cajielmaine, 
trouvant  fa  fanté  tout  aufîî  déplo- 
rable que  devant ,  fe  mit  inuti- 
lement en  tête  de  ramener  le  cœur 
<lu  Roi;  car  malgré  la  tendreffe 
de  (es  pleurs  &  la  violence  de 
fes  emportemens ,  Mademoifelle 
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Stwan  le  retint  pour  elle.  Tantôt 
c'étoient  des  promenades,  ou  les 
Beautés  de  la  Cour ,  à  cheval ,  fai- 
foient  aŒiut  de  grâces  &  d'attraits  : 
quelquefois  bien  ,  quelquefois 
mal,  mais  toujours  de  leur  mieux. 
D'autres  fois  ,  on  voyoit ,  fur  la 
rivière  ,  un  fpedacle  que  la  feule 
ville  de  Londres  peut  offrir,     ^ 

La  Tamife  lave  les  bords  du 
vafte  &  peu  magnifique  Palais  à^^ 
Rois  de  la  Grande-Bretagne»  C'é- 
toit  des  dégrés  de  ce  Palais  que  la 
Cour  defcendoit  pour  s'embar- 
quer fur  le  fleuve  à  la  fin  de  ces 
jours  d*Eté^  dont  la  chaleur  &  la 
pouffière  ne  permettent  pas  la 
promenade  du  Parc.  Un  nombre 
infini  de batîeaux  découverts,  qui 
portoient  tous  les  charmes  de  la 
Cour  &  de  la  Ville,  faifoient  cor- 
tège aux  berges  où  étoit  la  famille 
Royale.  Les  collations ,  la  mufi- 
que  &  les  feux  d'artifice  en  étoient. 
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Le  Chevalier  de  Grammont  en 
étoit  toujours  aufli;  &  c'étoitun 
grand  hafard ,  quand  il  n'y  met- 
toit  pas  quelque  chofe  du  fien  , 
pour  furprendre agréablement  par 
quelque  trait  de  magnificence  & 
de  galanterie.  Tantôt  c'étoient  ào.^ 
concerts  entiers  de  voix  &  d'inf- 
trumens  qu'il  faifoit  venir  de  Pa- 
ris à  la  fourdine ,  &  qui  fe  décla- 
roient  inopiném.ent  au  milieu  de 
ces  navigations.  Souvent  c'étoient 
des  ambigus  ,  qui  partoient  aufîi 
de  France ,  pour  enchérir  au  mi- 
lieu de  Londres  fur  les  collations 
du  Roi.  La  chofe  étoit  quelque- 
fois au-delà  de  fes  efpérances  : 
quelquefois  elle  y  répondoit 
moins  :  mais  il  efl  confiant  qu'elle 
lui  coûtoit  toujours  infiniment. 

IsXyXoiài-Falmouth  étoit  un  de 
ceux  qui  avoient  le  plus  d'eftime 
&  de  confîdération  pour  lui.  Cette 
pr<?Jifîon    le   mit  en  peine  :  & 

comme 
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comme  il  alloit  fouvent  fouper 
avec  lui  fans  façon  ,  un  jour  qu'il 
y  trouva  Saint  Evrerviont  feul ,  & 
un  repas  pour  (îx  perfonnes,  qu'on 
auroit  priées  dans  les  formes  :  «  II 
w  ne  faut  point,  dit-il,  s'adrefïànt 
33  au  Chevalier  de  Grammont , 
M  me  favoir  gré  de  cette  vifite.  Je 
3>  viens  du  coucher,  où  le  difcours 
33  n'a  roulé  que  fur  vous;  6c  je 
3>  vous  afTûre  que  la  manière  dont 
33  le  Roi  s'q(ï  expliqué  fur  ce  qui 
3î  vous  regarde,  ne  vous  auroit  pas 
33  fait  le  plaifir  que  j'en  ai  reflenti, 
33  Vous  favez  bien  qu'il  y  a  long- 
33  tems  qu'il  vous  offre  [qs  bons. 
33  offices  auprès  du  Roi  de  France, 
33  &  pour  moi,  pourfuivit-il ,  en 
33  riant ,  vous  favez  bien  que  je  l'en 
33  foUiciterois ,  fi  je  ne  craignois 
33  de  vous  perdre ,  dès  que  votre 
33  paix  feroit  faite  ;  mais ,  grâce  à 
33  Mademoifelle  d'Hamilton^vous. 
33  n'en  êtes  pas  trop  prefTé.Cepen- 
Tome,  /.  M 
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53  dant  5  j'ai  ordre  du  Roi  mon 
9>  Maître ,  de  vous  dire  ,  qu'en 
33  attendant  que  le  vôtre  vous 
33  rende  fes  bonnes  grâces,  il  vous 
33  donne  une  penfion  de  quinze- 
33  cents  Jacobus.  C*eft  peu  pour  la 
33  figure  que  fait  le  Chevalier  cfe 
»  Grammont  parmi  iious  ;  mais 
33  ce  fera ,  dit- il  en  Tembraflant , 
3p  pour  lui  aider  à  nous  donner  â 
»3  louper  3D. 

Le  Chevalier  de  Grammont 
reçut  comme  il  devoit  l'offre  d'u- 
ne grâce  qu'il  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos d'accepter,  «  Je  reconnois , 
33  dit-il  5  les  bontés  du  Roi  dans 
33  cette  propofition  :  mais  j'y  re- 
33  connois  encore  mieux  le  carac- 
33  tère  de  M  y  lord  Falmouth  ,  & 
s?  je  le  fupplie  d'afTurer  Sa  Majefté 
->?  que  j'en  ai  toute  la  reconnoif- 
ï?  fance  du  monde.  Le  Roi  m^on 
33  Maître  ne  me  laifîèra  pas  man- 
>?  qxier ,  lorf(ju'il  voudra  biea  me 
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3>  rappeller.  En  attendant,  je  vais 
33  vous  faire  voir  de  quoi  donner 
33  encore  quelques  foupers  à  Mef- 
33  fleurs  les  Anglois  33, 

Il  fit  apporter ,  en  difant  cela , 
fon  cofFre-fort,  fk  lui  montra  fept 
à  huit-mille  guinées  du  plus  bel 
or  du  monde.  Mylor d  Falmoutk  , 
voulant  mettre  au  profit  du  Che- 
valier de  Grammont  le  refus 
d'une  offre  fi  avantageufe,  en  fit  le 
récit  à  Monfieur  de  Commïnge  , 
alors  A^mbalTadeur  en  Angleterre; 
&  Monfieur  de  Comminge  ne  man- 
qua pas  de  faire  valoir  à  la  Cour 
de  France  le  mérite  de  ce  refiis. 

Hyde-Park  ,  comme  on  fait  , 
eft  le  Cours  de  Londres.  Rien 
n*étoit  tant  à  la  mode  dans  la  belle 
faifon  5  que  cette  promenade.  C'é- 
toit  le  rendez-vous  de  la  magnifi- 
cence &  àts  appas.  Tout  ce  qui 
avoit  de  beaux  yeux  ou  de  beaux 
équipages  ,  s'emprefToit  à  ce  ren- 
Mij 
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dez-vous.  Le  Roi  ne  s'y  déplaiibifc 
pas. 

Comme  il  n'y  avoit  pas  long- 
tems  que  les  carrofîes  à  glaces 
étoient  en  ufage  ,  les  Dames 
avoientde  la  peine  à  s'y  renfermer. 
Elles  préféroient  infiniment  le 
plailîr  d'être  vues  prefque  tout 
entières,  aux  commodités  des  car- 
rofTes  modernes.Celui  qu'on  avoit 
fait  pour  le  Roi  n'avoit  pas  trop 
bon  air.  Le  Chevalier  de  Gram- 
mont  s'étant  imaginé  qu'on  pou- 
voit  inventer  quelque  chofe  de 
galant ,  qui  tînt  de  l'ancienne  mo- 
de 5  &  qui  renchérit  fur  la  nou- 
velle 5  fit  fecrettement  pinh'Ter- 
mes  5  avec  toutes  les  inflrudions 
nécefTaires.  Le  Duc  ^e  Guife  fut 
encore  chargé  de  cette  commif- 
fion  ;  &  lo  Courier  au  bout  d'un 
mois  5  s'étant  par  la  grâce  de  Dieu 
fauve  cette  fois  àQs  fables  mou- 
-^ans  5  fit  pafTer  heureufement  ea 
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Angleterre  la  calèche  la  plus  ga- 
lante &  la  plus  magnifique  qu'on 
ait  jamais  vue. 

Le  Chevalier  de  Grammont 
avoit  ordonné  qu'on  y  mît  quinze- 
cents  louis  5  de  le.  Duc  de  Guife , 
qui  éîoit  de  (qs  amis ,  y  en  fit  met- 
tre jufqu'û  deux  mille  pour  l'obli- 
ger. Toute  la  Cour  fut  dans  l'ad- 
miration de  la  magnificence  de  ce 
préfent  ;  &  le  Roi ,  charmé  de 
l'attention  du  Chevalier  de  Gram- 
mont pour  les  chofes  qui  lui 
pouvoient  être  agréables ,  ne  pour- 
voit fe  lafTer  de  Ten  remercier  : 
mais  il  ne  voulut  recevoir  un  pré- 
fent de  cette  conféquence  ,  qu'à 
condition  qu'il  n'en  refuferoit  pas 
quelqu'autre  de  fa  part. 

La  Reine,  s'imaginant  que  cette 
brillante  machine  pourroit  lui  por- 
ter bonheur,  voulut  s'y  faire  voir 
la  première  ,  avec  Madame  la 
Di^heilè  à'YorL  Madame  de 
M  iij 
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Cajîelmaine ,  qui  les  y  avoit  vues, 
s'étant  mis  dans  la  tête  qu'on  étoit 
plus  belle  dans  ce  carrofTe  que 
dans  un  autre ,  pria  le  Roi  de  vou- 
loir lui  prêter  ce  char  merveil- 
leux ,  pour  y  repréfenter  le  pre- 
mier beau  jour  de  Hyde-Park.  La 
Stwart  eut  la  même  envie ,  &  le 
demanda  pour  le  même  jour. 
Comme  il  n*y  avoit  pas  moyen  de 
mettre  enfemble  deux  divinités , 
dont  la  première  union  s'étoit 
changée  en  haine  mortelle ,  le  Roi 
fut  fort  embarrafré;car  chacune  y 
vouloit  être  la  première. 

La  Cajîelmaine  étoit  grolTe ,  & 
menaçoit  d'accoucher  avant  terme 
J!  (Il  rivale  avoit  la  préférence. Ma- 
demoifelle  Stu^-an  protefta  qu*on 
ne  la  mettroit  jamais  en  état  d*ac- 
coucher  ,  fi  on  la  refufoit.  Cette 
menace  l'emporta  fur  l'autre  ;  & 
les  fureurs  de  la  Cajîelmaine  fu- 
rent telles ,  qu'elle  en  penfa  tenir 
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fâ  parole  ;  &  l'on  tient  que  ce 
triomphe  en  coûta  quelque  peu 
d'innocence  à  fa  rivale. 

La  Reine  Mère  qui ,  fans  faire 
de  tracalferies  ,  ne  laifToit  pas  de 
les  aimer  ,  eut  la  bonté  de  fe  di- 
vertir de  cet  événement  félon  fa 
coutume.  Elle  prit  occafion  de 
faire  la  guerre  au  Chevalier  de 
Grammont  fur  ce  qu'il  avoit  jette 
cette  pomme  de  difcorde  parmi  de 
telles  Concurrentes.  Elle  ne  laifla 
pas  de  lui  donner ,  en  préfence  de 
toute  ia  Cour,  les  louanges  que 
méritoit  un  préfent  iî  magnifique: 
mais  d'où  vient,  lui  dit-elle,  que 
vous  êtes  ici  fans  équipage ,  vous 
qui  faites  une  fi  groflc  dépenle  ? 
car  on  dit  que  vous  n'avez  pas 
feulement  un  laquais ,  &  que  c'efl 
un  galopin  de  la  rue  qui  vous 
éclaire  ,  avec  une  de  ces  torches 
de  poix  dont  ils  empuantiffent  tou- 
te la  Ville,  €c  Madame ,  lui  dit-il, 
M  iv 
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33  le  Chevalierde  Grammont  n'ar- 
3:>  me  point  le  fafte.  Mon  Linck  , 
:>3  dont  vous  parlez ,  efl  affedion- 
?3  né  pour  mon  fervlce  ;  outre  que 
w  c'eft  un  des  braves  hommes  du 
33  monde.  Votre  Majefté  ne  con- 
M  noît  pas  la  paiîion  des  Lincks. 
33  Elle  eil:  trop  charmante.  On  ne 
33  fauroit  faire  un  pas  la  nuit,  qu'on 
33  n'en  voye  accourir  une  douzai- 
33  ne.  La  première  fois  que  je  fis 
33  connoilTance  avec  eux,  je  retins 
33  tous  ceux  qui  m'offroient  leurs 
33  fervices  ;  fi  bien  qu'en  arrivant 
33  à  Wit  -  Hall ,  j'en  avois  bien 
33  deux-cents  autour  de  ma  chaife. 
33  Le  fpeélacle  étoit  nouveau  ;  car 
33  ceux  qui  m'avoient  vu  pafîer 
33  avec  cette  illumination,  avoient 
35  demandé  quel  enterrement  c'é- 
33  toit.  Ces  Meilleurs  ne  1  aidèrent 
33  pas  d'entrer  en  différend ,  fur 
33  quelques  douzaines  de  shelins 
33  que  je  leur  avois  jettes,  &  ce- 
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35  lui  dont  Votre  Majeilé  fait  meii- 
35  tîon  en  ayant  battu  trois  ou  qua- 
3:>  tre  lui  fiiul ,  je  le  retins  pour  fa 
33  valeur.  Non ,  Madamîe  ,  je  ne 
33  compte  pour  rien  la  parade  des 
33  carrofTes  &  des  laquais.  Je  me 
33  fuis  vu  cinq  ou  fix  valets  -  de- 
3J  chambre  à  la  fois,  fans  avoir  ja- 
33  mais  eu  de  domeftique  en  livrée, 
33  excepté  mon  Aumônier  Poz/^^- 
35  tin^  Comment  !  dit  la  Reine , 
33  en  éclatant  de  rire ,  un  Aumô- 
33  nier  portant  vos  couleurs  !  Ce 
33  n'étoit  pas  apparemment  un 
33  Prêtre  ?  ...  Pardonnez-moi,  Ma- 
33  dame,  dit-il,  &  le  premier  Pré- 
33  tre  du  monde  pour  la  danfe 
33  Bafque.  Chevalier  ,  dit  le  Roi  , 
33  je  veux  que  vous  nous  contiez 
33  tout  -  à  -  rheure  Thiftoire  de 
w  r Aumônier  Fouffatïn, 


? 
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CHAPITRE    VIIL 


IRE,  dit- il ,  Monfieur  le  Prin- 
33  ce  àGÀégQOitLénda,  LaPlace  n'é- 
3>  toit  rien  :  mais  Dom  Gregorio 
33  Brice  étoit  quelque  chofe.  C'é- 
33  toit  un  de  ces  Efpagnols  de  la 
33  vieille  roche  ,  vaillant  comme 
33  leCid,  fier  comme  tous  les  Gw/- 
33  mans  enfemble ,  &  plus  galant 
33  que  toutes  les  Ahencerrages  de 
33  Grenade.  Il  nous  laifTa  faire  les 
33  premières  approches  de  fa  Pla- 
33  ce  3  fans  donner  le  moindre  fi- 
33  gne  de  vie.  Le  Maréchal  de 
33  Grammont  ,  dont  la  maxime 
33  étoit  qu'un  Gouverneur  qui  fait 
33  grand  tintamarre  d*abord  ,  & 
33  qui  brûle  fes  fauxbourgs  pour 
33  faire  une  belle  défenfe ,  la  fait 
33  d'ordinaire  afièzmauvaife,  n'au- 
33  gura  pas  bien  pour  nous  de  la 
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3i  politefTe  de  Grégoire  de  Brice  : 
^i  mais  Monfieur  le  Prince ,  cou- 
«  vert  de  gloire,  &  fier  des  cam- 
33  pagnes  de  Rocroy,  de  Norlin" 
3j  gue  &  de  Frïbourg  y  pour  inful- 
33  ter  la  Place  &  le  Gouverneur,  fit 
3î  monter  la  première  tranchée  en 
"  pleun  jour  par  fon  Régiment,  à 
3i  la  tête  duquel  marchoientvingt- 
33  quatre  violons ,  comme  fi  c'eût 
33  été  pour  une  noce. 

3>  Lanuitvenue,  nous  voilà  tous 
33  à  goguenarder  ;  nos  violons  à 
33  jouer  des  airs  tendres  ,  &  gran- 
33  de  chère  par-tout.  Dieu  fait  les 
33  brocards  qu  on  jettoit  au  pauvre 
33  Gouverneur  &  ù  fa  fraife  ,  que 
33  nous  nous  promettions  de  pren- 
33  dre  Tun  &  l'autre  dans  vingt- 
3j  quatre-heures.  Cela  fe  pafToit  à 
33  la  tranchée  d'où  nous  entendi- 
33  mes  un  cri  de  mauyais  augure  -, 
33  qui  partoit  du  rempart ,  3^  qui 
33  répéta  deux  ou  troi$  fpis;,  alerte 
Mvj 
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>3  à  la  muraille  ;  ce  cri  fut  fuîvî 
35  d'une  falve  de  canon  &  demouG 
33  queterie  ,  &  cette  falve  d  une 
«  vigoureufe  fortie  ,  qui ,  après 
33  avoir  culbuté  la  tranchée ,  nous 
33  mena  battant  jufqu*à  notre gran- 
33  de  garde. 

33  Le  lendemain,  GregorioBri- 
33  ce  envoya ,  par  un  Trompette  , 
33  dQs  préfens  de  glaces  &  de  fruits  à 
33  Monfieur  le  Prince ,  priant  bien 
33  humblementSon  AltefTe  de  Tex- 
33  cufer  s'il  n'avoit  point  de  vio- 
33  Ions  pour  répondre  à  la  féré- 
33  nade  qu'il  avoit  eu  la  bonté  de 
33  lui  donner  :  mais  que,  s'il  avoit 
33  pour  agréable  la  mufique  de  la 
33  nuit  précédente  ,  il  tâcheroitde 
33  la  faire  durer  tant  qu'il  lui  feroit 
33  l'honneur  de  refter  devant  fa 
3>  Place.  Le  bourreau  nous  tint  pa- 
3>  rôle  ;  &  dès  que  nous  enten- 
33  dions  alerte  à  la  muraille  ,  nous 
»3  û'avionî»  qu'à  compter  fur  une 
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5j  fortie  ,  qui  nettoyoit  la  tran- 
33  chée  5Combloit  nos  travaux,  de 
35  qui  tuoit  ce  que  nous  avions  de 
îj  meilleurs  en  Soldats  &  en  OIH- 
33  ciers.  Monfieur  le  Prince  en  fut 
33  fi  piqué  qu'ils'opiniâtra,  malgré 
33  le  fentiment  des  Officiers  Géné- 
33  raux,  à  continuer  un  fiége,  qui 
33  penfa ruiner  fon  armée,  &  qu'il 
•>  fut  encore  obligé  de  lever  afTez 
>3  brufquement. 

33  Comme  nos  troupes  fe  reti- 
33  roient ,  Dom  Grégoire  ,  bien 
33  loin  de  fe  donner  de  ces  airs  que 
33  prennent  les  Gouverneurs  en 
33  pareille  occafîon ,  ne  fit  de  for- 
33  tie  5  que  pour  faire  un  compli- 
33  ment  plein  de  refped:  à  Mon- 
33  fieur  le  Prince.  Le  Seigneur 
33  Brice  partit  quelque  tems  après 
3a  pour  rendre  compte  à  Madrid 
33  de  fa  conduite  ,  &  pour  en  re- 
i^îii.cevoir  la  récompenfe.  Votre 
:(»  Majefté  fera  peut-être  bien-aife 
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33  de  favoir  le  traitement  qu'on  fit 
3>  au  petit  Brice  ,  après  la  plus 
33  brillante  adion  que  les  Efpa- 
33  gnols  euflent  faite  de  toute  la 
"  guerre.  On  le  mit  à  Tinquifi- 
33  tion33. 

Quoi  !  dit  la  Reîne  Mère,  à 
Tinquifition  pour  fes  fervices  !  .<«• 
Pas  tout  -  à  -  fait  pour  fes  fervices, 
dit-il.  Mais  fans  égard  à  fes  fervi- 
ces ,  on  îe  traita  comme  je  viens 
de  dire  ,  pour  un  petit  trait  de 
galanterie  ,  que  je  conterai  tantôt 
au  Roi. 

«  La  campagne  de  Catalogne 
33  finie  de  cette  manière ,  nous  re- 
a3  venions  médiocrement  couverts 
33  de  lauriers.  Mais  comme  Mon- 
»  fieur  le  Prince  en  avoit  fait  pro- 
33  vifion  en,d'autresrencontres ,  & 
3»  qu  il  avoit  de  grands  defleins  en 
>3  tête ,  il  eut  bientôt  oublié  cette 
33  petite  difgrâce.  Nous  nefaiiions 
»>  que    goguenarder  pendaat  le 
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»>  voyage.  Monfieur  le  Prince  étoit 
33  le  premier  à  nous  mettre  en 
>»  train  fur  Ton  fiége.  Nous  fîmes 
33  quelques  couplets  de  QQsLérida^ 
33  qui  ont  tant  couru,  afin"qu*oîi 
33  n'en  fît  pas  de  plus  mauvais, 
33  Nous  n'y  gagnâmes  rien  ;  nous 
53  eûmes  beau  nous  traiter  cava- 
33  lieremeiit  dans  nos  chanfons  , 
33  on  en  fit  à  Paris  où  on  nous  trai- 
33  toit  encore  plus  mal.  Nous  arri- 
33  vâmes  enfin  à  Perpignan  un  jour 
M  de  fête.  Une  troupe  de  Catalans 
33  qui  danfoient  au  milieu  de  la 
33  rue ,  vint  danfer  fous  les  fe- 
33  nêtres  de  Monfieur  le  Prince 
33  pour  lui  faire  honneur.  Mon- 
33  fieur  Poujjatin  ,  couvert  d'un 
33  petit  cafaquin  noir ,  danfoit  au 
»  milieu  de  cette  troupe  comme 
»  un  vrai  pofTédé.  Je  reconnus  d'a- 
33  bord  la  danfe  de  notre  pays  aux 
j»  fauts  &  aux  bonds  qu'il  faifoit. 
•»  Monfieur  le  Prince  fut  charmé 
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5:)  de  fa  diippfition  Ôc  de  Ta  légè- 
33  reté.  Je  le  fis  venir  après  la  dan- 
33  fe,  Ô:  lui  ayant  demandé  ce  qu'il 
s^étoit.  Prêtre  indigne,  à  votre 
3>  fervice  y  Monfeigneur  ,  me  dit- 
33  il.  Je  m'appelle  PouJJatin  ,  & 
33  fuis  de  Bearn.  J'allois  en  Cata- 
33  logne  pour  fervir  dans  Tlnfan- 
33  terie  ;  car ,  Dieu  merci ,  je  vais 
33  bien  du  pied  :  mais  puiique  la 
3:>  guerre  eft  heureufement  finie  , 
33  s'il  plaifoit  à  votre  Grandeur  de 
33  me  prendre  à  fon  fervice ,  je  la 
33  fuivrois  par-tout ,  &  la  fervirois 
35  fidèlement.  M.  Poujfatin  ,  lui 
35  dis-je  5  ma  Grandeur  n'a  pas  be- 
33  foin  autrement  d'Aumônier  : 
35  mais  puifque  vous  êtes  de  fi 
35  bonne  volonté  ,  je  veux  bien 
33  vous  prendre  à  mon  fervice. 

33  Monfieur  le  Prince ,  préfent 
35  à  toute  cette  converfation ,  fut 
30  ravi  de  me  voir  un  Aumônier. 
33  Comme  le    pauvre  PouJJatin 
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3  étoit  fort  délabré  ^  je  n*eus  pas 
:>  le  tems  de  le  mettre  en  équipa- 
5  ge  à  Perpignan  :  mais  lui  ayant 
3  fait  donner  le  jufl:-au-corps  d'un 
3  des  laquais  du  Maréchal  de 
3  Grammont  ,  qui  reftoit  avec 
3  Téquipage  ,  je  le  fis  monter  der- 
3  rîere  le  carroiTe  de  Monfieur  îe 
3  Prince ,  qui  mouroit  de  rire  tou- 
3  tes  les  fois  qu'il  voyoit  la  mine 
5  peu  orthodoxe  que  le  petit  PouJ- 
:>fatin  avoit  en  livrée  jaune. 

33  Dès  que  nous  fûmes  à  Paris , 
3  on  en  fit  le  conte  à  la  Reine  , 
3  qui  d*abord  en  fut  un  peu  fur- 
3  prife.  Cela  n'empêcha  pas  qu'el- 
3  le  ne  voulût  voir  danfer  mon 
3  Aumônier.  Car  en  Efpagne  ,  il 
3  n'efl:  pas  tout-à-fait  Çi  rare  -de 
3  voir  danfer  les  Eccléfiafliques  ^ 
3  que  de  les  voir  en  livrée. 

33  Pouffaùn  fit  des  merveilles 
3  devant  la  reine  :  mais  comme 
3  fa  danfe  étoit  un  peu  vive  ,  elle 
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»  ne  put  iupporter  Todeur ,  que 
33  fon  agitation  violente  répandit 
03  dans  fon  cabinet.  Les  Dames 
35  lui  demandèrent  quartier.  Il  y 
33  avoit  de  quoi  vaincre  tous  les 
33  parfums ,  &  toutes  les  efTences 
>3  dont  elles  étoient  munies.  Pouf- 
3»  jatin  ne  laiiTa  pas  d'en  rempor- 
33  ter  beaucoup  de  louanges ,  & 
33  quelques  louis. 

33  J'obtins  au  bout  de  quelque 
33  tems  un  petit  Bénéfice  de  cam- 
33  pagne  pour  mon  Aumônier  ,  & 
33  j'ai  lu  depuis  que  Pouffatin 
33  prêchoit  avec  la  même  légèreté 
33  dans  fon  Village ,  qu*il  danfoit 
33  aux  noces  de  (qs  Paroiffiennes33, 

Le  conte  de  Poujfatin  divertit 
fort  le  Roi.  La  Reine  ne  trouva 
plus  fî  mauvais  qu'on  l'eût  mis  en 
livrée.  Le  traitement  de  Grégoire 
Brice  la  fcandalifa  bien  davan- 
tage; &  voulant  juftifier  la  Cour 
d'Éfpagne  fur  un  procédé  qui  pa- 
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roifToit  fi  dur  :  C  hevalier  de  Gram- 
mont ,  dit  -  elle ,  quelle  héréfie 
dans  l'Etat  vouloit  introduire  ce 
Gouverneur ,  dont  vous  venez  de 
parler?  De  quel  attentat  contre 
la  Religion  étoit-il  accufé  ,  pour 
qu'on  le  mît  à  l'Inquifition  ?  Ma- 
dame, dit  -  il  5  l'hiftoire  n'en  eft 
pas  trop  bonne  à  conter  devant 
Votre  Majellé.  C'étoit  une  petite 
gentilleiïè  d'amour,  à  la  vérité, 
mal  placée.  Le  pauvre  Brice  n'a- 
voit  aucune  mauvaife  intention. 
Son  crime  n'auroit  pas  mérité  b 
fouet  dans  le  plus  férieux  Collège 
de  France  ;  puifque  ce  n'étoît  que 
pour  donner  une  preuve  de  ten- 
drefTe  à  certaine  petite  Efp  igno- 
lette ,  qui  avoit  les  yeux  fur  lui 
dans  une  occafion  iblemnelle. 

Le  Roi  voulut  un  détail  précis 
de  l'aventure;  &  le  Chevalier  de 
Grammont  fatisfit  fa  curiofîté  , 
dès  que  la  Reine  &  le  relie  de  U 
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Cour  ne  fut  plus  à  portée  de  Ten- 
tendre.  Il  faifcit  bon  Técoater, 
quand  il  Edfoit  quelque  récit  î 
mais  il  ne  faifoit  pas  bon  fe  trou- 
ver en  fon  chemin ,  parla  concur- 
rence ou  par  le  ridicule.  Il  eft 
vrai  qu'il  n'y  avoit  que  peu  de 
gens  à  la  Cour  d'Angleterre  qui 
eufTent  alors  mérité  fon  indigna- 
tion. Le  feul  RouJJel  étoit  detems 
en  tems  l'objet  de  fes  railleries  ; 
encore  le  traitolt  *  il  bien  douce- 
ment, en  comparaifon  de  ce  qu'il 
avoit  coutume  de  faire  à  l'égard 
d'un  rival. 

Ce  RouJTel  étoit  un  des  fiers 
danfeurs  d'Angleterre  ;  je  veux 
dire  ,  pour  les  contre  -  danfes.  Il 
en  avoit  un  recueil  de  deux  ou 
trois-cents  en  tablature ,  qu'il  dan- 
foit  toutes  à  livre  ouvert ,  &  pour 
prouver  qu'il  n'étoit  pas  vieux  ,  il 
danfoit  quelquefois  jufqu'à extinc- 
tion. Sa  danfe  reflembloit  affez  à 
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fes  habits  :  il  y  avoit  vingt  ans  que- 
la  mode  en  étoit  pafTée. 

Le  Chevalier  de  Grammont 
voyoit  bien  qu'il  étoit  fort  amou- 
reux ;  &  quoiqu'il  vît  bien  auflî 
qu  il  n'en  étoit  que  plus  ridicule  , 
il  ne  laifTa  pas  de  s'allarmer  du 
defTein  qu'il  apprit  qu'il  avoit  de 
faire  demander  Mademoifelle 
d'Hamihon:  mais  il  fut  bien  -  tôt 
délivré  de  cette  inquiétude. 

Rouffel ,  fur  le  point  de  faire 
un  voyage,  crut  qu'il  étoit  dans 
l'ordre  d'informer  fa  maitreffe  de 
(es  deiïëins  avant  fon  départ.  Le 
Chevalier  de  Gramnnont  étoit 
un  grand  obrtacle  aux  audiences 
qu'on  fouhaitoit  d'elle  :  mais  un 
jour  qu'on  le  vint  chercher,  pour 
jouer  chez  Madame  ^e  Caftelmai- 
ne ,  Rouffel  prit  fon  tems  ,  &  s'a- 
dreflant  à  Mademoifelle  d'Hamil^ 
ton  ,  d'un  air  moins  embarrafTé 
qta'on  n'a  d'ordinaire  daas  ces  oc-^ 
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cafîons  ;,  il  lui  fit  fa  déclaration  de 
cette  manière.  «  Je  fuis  frère  du 
33  Comte  de  Bedford,  jQcomm2in- 
3>  de  le  Régiment  des  Gardes.  J*ai 
:>3  trois-mille  Jacobus  de  rente ,  & 
33  quinze -mille  en  argent  comp- 
>i  tant.  Je  viens  ,  Mademoifelle  , 
03  vous  les  offrir  avec  ma  perfon- 
33  ne.  L'un  des  préfens  ne  vaut  pas 
33  grand*chofe  fans  l'autre  ,  j'en 
»  conviens.  C'efl  pourquoi  je  les 
33  mets  enfemble.  On  m'a  con- 
>3  feillé  d'aller  aux  eaux  pour  un 
33  petit  afthme, qui  vraifemblable- 
33  ment  ne  durera  pas  long-tems , 
33  car  il  y  a  plus  de  vingt  ans  que  je 
33  l'ai.  Si  vous  me  jugez  digne  du 
33  bonheur  d'être  à  vous ,  je  ferai 
33  la  proposition  à  Monfieur  votre 
33  père ,  à  qui  je  n'ai  pas  cru  de- 
33  voir  m'adrefTer  ,  avant  que  de 
33  favoir  vos  fentimens.  Mon  ne- 
33  veu  Guillaume  ne  fait  encore 
»3  rien  de  mon  deiTein  :  mais  \t 
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yy  crois  qu'il  n'en  fera  pas  fâché  , 
33  quoiqu'il  fe  voy e  par-  là  fruftré 
3j  d'un  bienafTezconiidérable  ;  car 
33  il  a  beaucoup  d'égard  pour  moi: 
>y  outre  qu'il  s'attache  volontiers 
33  auprès  de  vous  ,  depuis  qu'il 
33  s'apperçoit  que  je  vous  aime.  Je 
33  fuis  fort  aife  qu'il  me  fafle  fa 
33  cour  par  ks  afliduités  ici  ;  car  il 
3>  rre  faifoit  que  dépenfer  fon  ar- 
33  gent  auprès  de  cette  coquine  de 
ix  Midleton  ,  au-lieu  qu'il  ne  lui  en 
33  coûte  rien  à  préfent  dans  la 
33  meilleure  compagnie  d'Angle^ 
t-i  terre  jj. 

Mademoifelle  d'Iîamihon  avoît 
eu  quelque  peine  à  s'empêcher 
de  rire  pendant  cette  harangue. 
Cependant  elle  ïui  témoigna 
qu'elle  étoit  fort  honorée  de  (qs 
intentions  pour  elle;  encore  plus 
obligée  de  ce  qu'il  avoit  bien  voulu 
la  confulter  avant  de  les  déclarer 
à  fes  parens.  «Il  fera,  lui  dit-elle. 
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>»  afTez  tems  de  leur  en  parler  à 
M  votre  retour  des  eaux  -,  car  je  ne 
53  vois  pas  beaucoup  d'apparence 
33  qu'ils  dilpofent  de  moi ,  que 
a>  vous  ne  foyez  venu.  En  tout 
3>  cas  5  fi  Ton  me  prefToit  beau- 
33  coup  y  votre  neveu  Guillaume 
>3  aura  foin  de  vous  en  avertir. 
35  Ainfi  vous  n'avez  qu'à  partir 
33  quand  il  vous  plaira  :  mais  gar- 
33  dez-vous  bien  de  négliger  votre 
>3  fanté,  pour  précipiter  votre  re- 

»3    tour  33. 

Le  Chevalier  de  Grammont 
apprit  le  détail  de  cette  converfa- 
tion  ,  &  s'en  divertit  le  mieux 
qu'il  put  ;  car  il  y  avoit  de  certai- 
nes circonflancesde  la  déclaration, 
qui  ne  laifToient  pas  de  l'allarmer, 
malgré  le  ridicule  à^s  autres.  En- 
fin, il  ne  fut  pas  fâché  de  fon  dé- 
part. Il  en  reprit  un  tonplaifant  , 
&  fut  conter  au  Roi  la  grâce  que 
Dieu  lui  faifoit  de  lui  ôter  un  rival 

fi 
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Il  dangereux.  «  îi  eil:  donc  parti  , 
33  Chevalier,  lui  dit  le  Pvoi...Sûre- 
03  ment.  Sire,  cit-i.l  T:.l  eu  Thon- 
3î  neur  de  le  voir  embarquer  dans 
33  un  cochemen,  avec  fon  aithme 
33  &  fon  équipage  de  campagne,la 
33  perruque  à  calotte  proprement 
33  renouée  avec  un  ruban  feuille- 
33  morte,  &  le  chapeau  ambigu, 
^3  couvert  d'un  étui  de  toile  cirée, 
3>  qui  lui  fiedà  merveille.  Ain fi, 
33  je  n'aurai  plus  affaire  qu'à  Guil- 
^3  laume  RouJJel ,  qu'il  laiffe  réfi- 
>3  dant  auprès  de  Mademoifelle 
»  CiHamihoîi'^  3c  pour  lui,  je  ne 
33  le  crains  ni  (ijr  fon  compte,  ni 
33  fur  celui  de  fon  oncle.  Il  eft  trop 
33  amoureux  lui-même ,  pour  ap- 
33  puyer  les  intérêts  d'un  autre  .* 
33  &  commeiln'aqu'unem.éthode 
:>3  de  faire  valoir  les  f  ens;  favoir, 
33  de  facrifier  le  portrait  ou  quel- 
35  ques  lettres  de  \2iMidleton^  j'ai 
P3  ma  foi  de  quoi  faire  paroli  de 
Tome  L  N 
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?:>  ces  fortes  de  faveurs.  J'avouQ 

?)  qu'il  m'en  coûte  un  peu. 

33  Puifque  vos  affaires  vont  fi 
50  bien  du  côté  des  RouJJels ,  lui 
33  dit  le  Roi,  je  veux  bien  vous 
33  apprendre  que  vous  êtes  délivré 
33  d'un  autre  rival  beaucoup  plus  à 
33  craindre  pour  vous ,  s'il  n'étoit 
33  déjà  marié.  Mon  frère  eft  nou- 
w  vellement  amoureux  de  Mada-? 
»  me  de  Chefierjfield,  Que  de  bé- 
as nédidions  à  la  fois  !  s'écria  le 
33  Chevalier  de  Grammont  ;  j^ 
33  lui  fais  fi  bon  gré  de  cette  in- 
33  confiance,  que  je  le  fervirois  de 
33  bon  coeur  auprès  de  fa  nouvelle 
P3  maitrefTe ,  s'il  n'avoit  Hamilton 
33  pour  rival.  Votre  Majefté  ne 
33  fauroit  trouver  mauvais  que  je 
33  ferve  le  frère  de  ma  maitrefïè 
33  contre  le  vôtre.  Hamilton  n'a 
33  pourtant  pas  (i  befoinde  fecourç 
33  dans  une  affaire  comme  celle-ci, 
?3  que  le  P^iç  ôiYorçk^  lui  dit  }e 
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»  Roi  :  mais  de  riiumeur  dont  je 
3>  connois  Mylord  ChCjflerfœld ^  'A 
w  ne  foufFrira  pas  fi  patiemment 
w  que  le  bon  Shrewjbury ,  qu  on 
>9  fe  batte  pour  fa  femme.  Il  mé- 
33  rite  pourtant  afTez  la  même  def- 
>3  tinée  53.  Voici  ce  que  c'étoit  que 
ce  Mylord  Chefierfield. 

Il  avoit  le  vifage  fort  agréable , 
la  tête  afTez  belle ,  peu  de  taille  & 
moins  d'air.  Il  ne  manquoit  paf 
d'efprit.  Un  long  féjour  en  Italie 
lui  avoit  communiqué  la  cérémo- 
nie dans  le  commerce  des  hom-» 
TCiQS ,  &  la  défiance  dans  celui  deg 
femmes.  Il  avoit  été  fort  haï  du 
îvoi ,  parce  qu'il  avoit  été  fort  ai- 
mé (Xù  la   Cajlelmaine.  Le  bruit 
commun  étoit ,  qu'il  avoit  eu  fes 
bonnes  grâces  avant  qu'elle  fût 
mariée  ;  &  comme  ni  l'un  ni  l'au- 
tre ne  s'endéfendoit,  on  le  croyoit 
afTez  volontiers. 

Il  avoit  rechercha  la  fille  aînée 
Nij 
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du  "Ducd'Ormondy  dans  le  tems 
qu'il  avoit  rcfprit  encore  rempli 
de  la  première  pafîion.  Celle  du 
Roi  pour  la  Cafielmaïne ,  &  Té- 
tablilîement  qu'il  eipéroit  par  cet- 
te alliance ,  firent  qu'il  prelTa  ce 
mariage  avec  autant  d^ardeur,  que 
s'il  eût  été  paffionnément  amou^r 
reux.  Il  avoit  donc  époufé  Mada- 
me de  Chejlerfield  (ans  l'aimer ,  & 
vécu  quelque-tems  avec  elle  d'une 
froideur  à  ne  lui  pas  permettre  de 
douter  de  fon  indiiiérence.  Elle 
étoit  fine  &  délicate  fiir  le  mé- 
pris; elle  en  fiât  affligée  d'abord , 
indignée  dans  la  fiaite ,  &:  dans  le 
tems  que  Ton  époux  commençoit 
à  lui  faire  voir  qu'il  l'aimoit;  elle 
eut  le  plaifir  de  luifaire  voir  qu'elle 
ne  l'aimoit  plus. 

Ils  eri  étoient  dans  ces  termes, 
Jorfqu'elîe  s'avifa  d'ôter/f<3/7zi/rc?/z, 
comme  tlÏQ  venoit  de  faire  fon 
éfQn%  5  à  tout  ce  qui  lui  réfloit  de 
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tendreiTe  pour  la  CaJIelmaine.Lz 
chofe  ne  lui  fut  pas  difîcile.  Le 
commerce  de  Tune  étoit  défagréa- 
ble  par  rimpolitefle  de  Tes  maniè- 
res ,  Tes  hauteurs  à  contre-tems  , 
&  Tes  imaginations  &  inégalités 
perpétuelles,  h^i  Chejlerfietd  ^  au 
contraire,  favoit  armer  fes  attraits 
de  tout  ce  qu*il  y  a  de  féduifant 
dans  refprit  d'une  femme  qui  veut 
plaire. 

Elle  étoit,  outre  cela ,  plus  à 
portée  de  lui  faire  des  avances, 
qu^à  nul  autre.  Elle  logeoit  chez 
le  Duc  d' 0/777  j/?^,  IJFu-EalL 
Hamihon  ,  comme  on  a  dit ,  y 
avoit  les  entrées  libres  à  toute 
heure.  Son  extrême  froideur ,  ou 
plutôt  le  dégoût  qu'elle  témoi- 
gnoit  pour  les  nouveaux  empreiïe- 
lïiens  de  fon  mari ,  réveillèrent  le 
penchant  naturel  qu'il  avoit  aux 
foupçons.  Il  fe  douta  qu'elle  n'a- 
voit  pu  tout  d'un  coup  pafTer  de 
N  iij 
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i'inquiétude  à  Tindifférence  pour 
iuî,fans  quelque  objet  caché d\irr 
nouvel  entêtement  ;  &  félon  la 
aaaxime  de  tous  les  jaloux  ^  il  mit 
finement  en  campagne  fon  expé- 
xknee  Se  fon  induftrie ,  pour  la 
découverte  d'une  chofe  quidevoit 
troubler  fon  repos. 
.  HaTTÙitoM  y  qm  îe  connoiffoit  ^ 
fe  mit  de  foa  coté  fur  Ïqs  gardes  ; 
&  plus  (qs  affaires  s'avançoient , 
fhis  il  étoit  attentif  à  lui  en  ôter 
jufqu'aux  moindres  ibupçons.  Il 
iur'faifoit  les  confidences  les  plui 
belles  &  les  moins   fincères  du 
jnonde  fur  û.  pa^an  pour  la  Caf* 
telmaine  \  fe  plaignoit  de  fcs  em- 
portemens  ,  U  lui  demandoit  à 
deux  genoux  fes  cotifeils ,  pour 
jréufEr  auprès  d'une  perfonne  dont 
lui  feul  avoit  véritablement  pof- 
fédéîes  affections.  ^ 

Ckejlerfietd ,  que  ces  difcours 
UattQxeDt ,  lui  promit  fà  protedliort 
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de  meilleure  foi  qu'on  ne  Tavoit. 
demandée.  Hamilton  n'étoit  donc 
plusembarrafTé  que  de  la  conduite 
de  Madame  Chejierfield ,  de  qui 
les  gracieufetés  te  déclaroient  uit 
peu  trop  hautement  à  fon  gré. 
Mais  tandis  qu  il  étoit  difcrette- 
ment  occupé  à  régler  le  penchant 
qu'elle  marquoit  en  fa  faveur  ,  & 
à  la  conjurer  de  tenir  fes  regardss 
en  bride  ,  elle  donnoit  audience  à 
ceux  du  Duc  à'Yorck  ;  ÔiT^qui  plus 
eft,  leur  faifoit  Aqs  réponfes  alTez^ 
favorables. 

Il  crut  s'en  appercevoir,  comme 
tout  le  monde  :  mais  il  crut  que 
tout  îe  monde  s'y  trompoit  corn- 
me  lui.  Le  moyen  de  croire  {qs^ 
yeux,  fur  ce  que  ceux  de  la  Chef-" 
terfield  fembloient  dire  à  ce  nou- 
veau rJval.  Il  ne  trouvoit  pas  de 
vraifemblance  à  fe  figurer  qu'urt 
efpri^  comme  le  fien  pût  avoir  dm 
^oût  po^  des  manières  ,  dont  ils 
Niv 
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avoient  mille  fois  ri  tête-à-téte  : 
mais  ce  qu'il  jugeoit  encore  moins 
pollibîe,  étoit  qu'elle  voulût  com- 
mencer une  autre  aventure  ,  fans 
avoir  mis  la  dernière  main  ù  celle 
où  fes  avances  Tavoient  engagée- 
Cependant,  iî  fe  mit  à  robferver 
de  plus  près  ;  &  toutes  les  décou- 
vertes qu'il  fit  par  {qs  obferva- 
tions,  lui  firent  voir  que,  fi  elle  ne 
le  trompoit  5  elle  en  avoit  bien 
envie.  Il  prit  la  liberté  de  lui  en 
dire  deux  mots  :  mais  elle  le  prit 
fi  haut  5  &z  le  traita  tellement  de- 
vifionnaire,  qu'il  parut  confus  fans 
être  convaincu.  Toute  la  fatisfac- 
tion  qu'elle  lui  fit,  fut  de  lui  dire- 
fièrement ,  qu'il  méritoit  que  des^ 
reproches  fi  déraifonnables  fulTcnt 
mieux  fondés. 

Myîord  Chefterfield  avoît  pris 
\q%  mêmes  allarmes,  &  ne  dou- 
tant plus  ,  par  les  obfervations 
qu'il  avoit  faites  de  fon  côtéa  qu'il 
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n'eût  trouvé  l'heureux  amant  qui 
s*étoit  emparé  du  cœur  de  fa 
femme ,  il  fe  le  tint  pour  dit  :  3c 
fans  la  fatiguer  d*inutiles  repro- 
ches ^  il  ne  chercha  plus  que  de 
quoi  la  confondre  ,  avant  que  de 
prendre  fon  parti. 

Comment ,  après  tout ,  rendre 
raifon  du  procédé  de  Madame  de 
Chejlerfield ,  fi  on  ne  Tattribue  à 
cette  maladie  de  la  plupart  des 
coquettes  ,  qui ,  charmées  de  Té- 
clat ,  mettent  tout  en  ufage  pour 
enlever  la  conquête  d*une  autre , 
&  n'épargnent  rien  pour  la  re- 
tenir ? 

Mais  ayant  que  de  pafTer  au  dé- 
tail de  cette  aventure  ,  jetons  la 
vue  fur  les  fortunes  galantes  de 
fon  AltefTe ,  avant  la  déclaration 
de  fon  mariage  ;  parlons  même  de 
ce  qui  précéda  cette  déclaration. 
Il  eft  permis  de  s'écarter  un  peu 
du  fil  de  fon  récit,  lorfque  les 
Ny 
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faits  véritabks  6r  peu  connus  ré* 
pandentfur  la  digrelîion  une  varié* 
té  qiii  la  rend  excufabîe.  Voyons 
ce  qui  en  arrivera. 

Le  mariage  du  Duc  d'Tarck  avet 
la  filie  du  Clmnceliêf  ,  n'avoit 
manqué  d'aucune  des  cirGOnftaft^ 
ces  qui  rendent  les  unions  de 
tette  nature  valides  à  Tégard  dû 
Ciel,  Lintention  ,  de  part  & 
d*autre ,  la  cérémonie  dans  les 
formes ,  les  témoins  ,  ^  le  point 
cffentiel  du  Sacrement  en  âvoient 

été: 

Quoique  îepoufe  ne  fût  pas; 
abfoîument  belle ,.  comme  il  n^ 
avoit  rien  à  la  Cour  de  Hollande 
qui  Teffaçâtj  le  Duc  ,  dans  les  pre- 
mières douceurs  de  ce  mariage  , 
loin  de  s'en  repentir  ,  fembloit 
tiQ  fouhaiter  le  rétabîifîement  du 
Roi ,  que  pour  le  déclarer  avec 
éclat  :  mais,  dès  qu'il  fe  vit  poffef- 
&ur  d'un  rang  qui  touchoit  de -fi 


près  au  Trône  ;  que  la  poifeiTion 
de  Mademoifelle  Hyde  n'avoit 
plus  de  charmes  nouveaux  pou^ 
lui  ;  que  TAngleterre,  il  fertile  en 
Beautés ,  étaloit  ce  qu'elle  avoit 
déplus  rare  dans  laCourdu  Roi 
fon  frère  ;  &  qu'il  fe  voyoit  Tuni- 
que exemple  d'un  Prince  qui  d'u- 
ne élévation  fuprême  fût  defcen- 
du  fi  bas ,  il  fe  mit  à  faire  des  ré- 
flexions. D'un  côté  5  fon  mariage 
lui  paroifToit  horriblement  mal 
aiïbrti  de  toutes  les  manières.  Il 
fe  fouvint  que  Germain,  ne  l'avoit 
engagé  dans  un  commerce  avec 
Mademoifelle  Hyde  ,  qu'après  lui 
avoir  fait  voir  par  certains  petits 
exemples,  la  facilité  d'y  réuilir.  Il 
envifageoit  fon  mariage  comme 
un  attentat  contre  le  refpeét  Se 
J'obéiilance  qu'il  devoit  au  Roi. 
L'indignation  qu'en  auroit  îaCoup 
&  tout  le  Royaume  s'offrit  à  fe$ 
yeux  5  avec  TimpolTibilité  d'obte- 
N  v] 
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nir  le  confentement  du  Roi  fur 
une  chofe  qu'il  fembloit,  parmill© 
raifons,  être  obligé  de  lui  refufer^ 
D'un  autre  côté ,  fe  préfentoient 
les  larmes  &  le  défefpoir  de  la 
pauvre  Hyde  :  mais  plus  que  cela,, 
les  remords  d'une  confcience  dont 
la  délicatefle  commençait  dès- 
lors  à  lui  vouloir  du  mal. 

Au  milieu  de  ces  différentes  agi- 
tations ,  il  s'ouvrit  à  Mylord  Fal- 
mouth,  &;  le  confulta  fur  le  parti 
qu'il  devoit  prendre.  Il  ne  pou- 
voit  mieux  s'adreiTer  pour  fes  in- 
térêts 5  ni  plus  mal  pour  Made- 
moifelle  Hyde,  Falmouth  lui  fou- 
tint  d'abord,  non-feulement  qu'il 
n'étoit  pas  marié  ,  mais  qu'il  étoit 
impolîible  qu'il  y  eût  jamais  fon- 
gé  ;  qu'un  mariage  étoit  nul  pour 
lui^  fans  le  confentement  du  Roi, 
quand  même  le  parti  fe  fût  trouvé 
d'ailleurs  fortable.  Mais  que  c'é- 
toit  une  moquerie   de  mettre  en 
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jeu  la  fille  d'un  petit  Avocat ,  que 
la  faveur  du  Roi  venoit  de  faire 
Pair  du  Royaume  fans  NoblelTe, 
&  Chancelier  fans  capacité  :  qu'à 
l'égard  de  fes  fcrupules  ,  il  n'avoit 
qu'à  vouloir  bien  écouter  des  gens 
qui  l'inftruiroient  à  fond  de  la 
conduite  que  Mademoifelle  Hyde 
avoit  tenue  avant  qu'il  la  connût; 
&  que  5  pourvu  qu'il  ne  leur  dît 
point  que  la  chofe  fût  déjà  faite  , 
il  auroit  bientôt  de  quoi  fe  déter- 
miner. 

Le  Duc  à^Yorck  confenttt ,  S: 
Mylord  Falmouth  ayant  affemblé 
fon  Confeil  &  (q,s  témoins ,  les 
mena  dans  le  cabinet  de  fon  Al- 
tefîe  3  après  les  avoir  inftruits  de 
ce  qu'on  leur  vouloir.  Ces  Mef- 
fleurs  étoient  le  Comte  à^Arran  , 
Germain ,  Talbot  y  &  Killegîevc/  y 
tous  gens  d'honneur  :  mais  qui 
préféroient  infiniment  celui  du 
Duc  à'Yorckïçdm  de  Mademoi- 
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felle  Hydcy  &  qui  de  plus  étoîent 
révolrés  ,  avec  toute  la  Cour  , 
contre  Tinfolente  autorité  du  pre- 
mier Miniflre. 

Le  Duc  leur  ayant  dit ,  après 
une  efpèce  de  préambule  ,  que 
quoiqu'ils  n'ignoraflent  pas  fa  ten- 
cireiTe  pour  mademoifelle  Ilyde  , 
ils  pouvoient  ignorer  à  quels  en- 
gagemens  cette  tendrefTe  Tavoit 
porté  5  qu*il  fe  croyoit  obligé  de 
tenir  toutes  les  paroles  qu'il  a  voit 
pu  lui  donner  ;  mais  que ,  comme 
finnocence  à^s  perfonncs  de  fon 
âge  étoit  expofée  d'ordinaire  aux 
fiiédifances  d'une  Cour ,  &  que 
de  certains  bruits ,  faux  ou  véri- 
tables, s*étoient  répandus  au  fu}et 
de  fa  conduite ,  il  les  prioit  com- 
Xîie  amis 5  &  leur  ordonnoit  paf 
tout  ce  qu'ils  lui  dévoient,  de  lui 
dire  fincè rement ,  ce  qu'ils  en  fa- 
voient,  d'autant  qu'il  étoit  réfcîii 
ie  régler  fur  leurs  témoignages 
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les  deffeins  qi*il  avoit  pour  elle» 
On  fe  fit  un  peu  tirer  Toreille  d'a- 
bord ,  &  Ton  fit  fembhnt  de  n*ô- 
fer  prononcer  fur  une  matière  £ 
férieu(ê  8c  fi  délicate  ;  mais  le  Duc 
â^Vorck  ayant  réitéré  fes  inftan- 
ces ,  chacun  fe  mit  à  déduire  par 
le  menu  ce  qu'il  favoît ,  &  peut- 
être  ce  qa*il  ne  favoit  pas,  de  la 
pauvre  Hyde,  On  y  joignit  toutes 
les  circonftances qu'il  falloit,pour 
appuyerîetémoignage.Par  exem* 
pie,  le  Comte  à^Arran ,  qui  parla 
le  premier,  dépofa^  que  dans  la- 
gallerie  de  Hons-Laerdik  ,  où  la 
ComtefTe  diOJfery,  fa  belle  fœur, 
&  Germain ,  jouoient  un  jour  aux 
quilles,  Mademoifelle  tiyde  avoît 
fait  femblant  de  fe  trouver  mal  j, 
Zc  s'étoit  retirée  dans  une  cham- 
bre au  bout  de  la  gallerle  ;  que 
lai ,  dépofant ,  î'avoit  fuivie ,  & 
que,lui  ayant  coupé  fon  lacet  pour 
donner  plus  de  vrai- femblance  aux 
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vapeurSjil  avoitfait  de  fon mieux 
pour  la  fecourir,  ou  pour  la  défeii- 
nuyer.  Talbot  dit  qu  elle  lui  avoit 
donné  un  rendez-vous  dans  le  ca- 
binet du  Chancelier ,  tandis  qu'il 
étoit  au  Confeil ,  à  telles  enfei- 
gnes  que  ,  n'ayant  pas  tant  d'at- 
tention aux  chofes  qui  étoient  fur 
la  table ,  qu'à  celle  qui  les  occu- 
poit  alors  9  ils  avoient  fait  ré- 
pandre toute  l'encre  d'une  bou- 
teille fur  une  dépêche  de  quatre 
pages  5  &  que  le  finge  du  Roi , 
qu'on  accufoit  de  ce  défordre,  en 
avoit  été  long-tems  en  difgrâce. 

Germain  indiqua  plufieurs  en- 
droits oii  il  avoit  eu  des  audien- 
ces longues  &  favorables.  Cepen- 
dant 5  tous  ces  chefs  d'accufation 
ne  rouloient  que  fur  quelques  ten- 
dres privautés  ;  ou  tout  au  plus  , 
fur  ce  qu'on  appelle  les  menus 
plaifirs  d'un  commerce  :  mais  Kil- 
legrew ,  voulant  renchérir  fur  cçs 
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foibles  dépofiiions ,  dit  tout  net, 
qu'il  avoit  eu  Thonneur  de  Tes 
bonnes  grâces.  Il  avoit  refprit  vif 
&  badin ,  &  favoit  donner  un  tour 
agréable  à  (es  récits ,  par  des  fi- 
gures gracieufes  &  fenfîbles.  Il 
afTura  qu'il  avoit  trouvé  l'heure 
du  berger  dans  un  certain  cabinet 
conftruit  au-defTus  de  feau  à  tou- 
te autre  fin  que  d'être  favorable 
aux  empreiïemens  amoureux  ^ 
qu'il  avoit  eu  pour  témoins  de  fou 
bonheur  trois  ou  quatres  Cygnes, 
qui  pouvoient  bien  avoir  été  té- 
moins du  bonheur  de  bien  d'autres 
dans  ce  même  cabinet,  vu  qu'elle 
y  alloit  fouvent ,  &  qu'elle  s'y 
plaifoit  fort. 

Le  Duc  d^Yorck  trouva  cette 
dernière  accufation  outrée  ,  per- 
fuadé  qu'il  avoit  par  devers  lui  des 
preuves  fuffifantes  du  contraire.  Il 
remercia  Meilleurs  ks  témoins  à 
bonne  fortune  de  leur  franchife  ^ 
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leur  impofa  fîlence  à  l'avenir  fur 

ce  qu'ils  venoient de  lui  déclarer, 

&  pafïà  dans    rappartement  du 

Roi. 

Dès  qu'il  fut  dans  fon  cabinet, 
MyloràF^almouth^qm  l'avait  fuivi,. 
eonta  ce  qui  venoit  de  fe  palier 
au  Comte  aOjTery  ,  qu'i   \  rouva 
chez  le  Roi  Ils  fe  doutèrent  bkn 
de  ce  qui  faifoit  Li  converfatiorï 
des  deu^  frères  ;  car  elle  fut  lon- 
gue. Le  Duc  a  Yorck ,  en  fortant , 
parut  tellement  ému,   qu'ils  ne 
doutèrent  point  que  tout  n'allât 
mal  pour  la  pauvre  Hj^de,}Ay\oïà 
Falmouth  commençoit  à  s'atten- 
drir de  fa  difgrâce  ;  &  fe  repen- 
toit  un  peu  de  la  part  qu'il  y  avoit 
eue,  lorfque  le  Duc  d' Yorcl  lui  dit 
de  fe  trouver  avec  le  Comte  àiOf- 
fery  chez  le  Chancelier  dans  une 
heure. 

Ils  furent  un  peu  furpris  qui! 
ç^âtk  dureté  d*annoncei;  lui-même 
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cette  accablante  nouvelie.  Ils  trou- 
vèrent, à  rheure  marquée.  Son  Al- 
teifc  dans  la  chambre  Je  Made- 
moifelle  Hyde,  Ses  yeux  paroit- 
foient  mouillés  de  quelques  lar- 
mes,  qu'^elle  s^efïbrçoit  de  retenir» 
Le  Chancelier  ,  appuyé  contre  la 
muraille  ,  leur  parut  bouffi  dé 
quelque  chofe.  Ils  ne  doutèrent 
point  que  ce  ne  fût  de  rage  ^  de 
défefpoir.LeDuc  iïYorck  leurdit 
de  cet  air  content  &  ferein  dont 
on  annonce  les  bonnes  nouvelles: 
»  Comme  vous  êtes  les  deux  hom- 
3»  mes  de  la  Cour  que  feflime  îe 
»  plus  5  je  veux  que  vous  ayez  les 
6»  premiers  l'honneur  de  faluer  la 
>>  Ducheffe  ^Yorck  )3  :  La  voilà. 

La  furprife  ne  fervoit  de  rien  ^ 
te  Fétonnement  n'etoit  pas  de  fai- 
fon  dans  cette  conjonéhire.  Ils  en 
étoient  pourtant  fi  remplis  ,que^ 
pour  s*en  cacher,  ils  fe  jetterent 
promptement  à  genoux  pour  îui 
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baifer  la  main  qu'elle  leur  tendit 
avec  autant  de  majefté ,  que  fi  de 
fa  vie  elle  n'eût  fait  autre  chofe. 

Le  lendemain  la  nouvelle  en  fut 
publique  ;  &  toute  la  Cour  s'em- 
preiTa  ^  par  devoir ,  à  lui  témoigner 
des  refpeds  ,  qui  devinrent  très- 
fincères  dans  la  fuite. 

Les  petits-maîtres,  qui  avoient 
dépofé  contre  elle  à  toute  autre 
intention  que  ce  qu'ils  voy oient , 
f  e  trouvèrent  fort  déconcertés.Les 
femmes  ne  font  pas  trop  d'humeur 
à  pardonner  de  certaines  injures , 
ôc  quand  elles  fe  promettent  le 
plaifir  de  la  vengeance  ,  elles  n'y. 
vont  pas  de  main-morte  :  cepen- 
dant ils  n'en  eurent  que  la  peur. 

LaDuchefTe  d'JTorck,  inftruite 
de  tout  ce  qui  s'étoit  dit  dans  le 
cabinet  fur  fon  chapitre ,  loin  d'en 
témoigner  du  reflentiment ,  afFetfla 
de  diflinguer  par  toutes  fortes  de 
gracieufetés  &  de  bons  offices. 
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ceux  qui  Tavoient  attaquée  par  des 
endroits  fi  fenfibles.   jamais  elle 
ne  leur  en  parla  que  pour  louer 
leur  zèle,  &  pour  leur  dire  que 
rien  ne  marquoit  plus  le  dévoue- 
ment d'un  honnéte-liomme,  que 
de  prendre  un  peu  fur  fa  probité 
pour  donner  aux    intérêts  d'un 
maître  ou  d'un  mari.  Rare  exem- 
ple de  prudence  &  de  modéra- 
tion 5  non-feulement  pour  le  fexe^ 
mais  pour  ceux  qui  fe  parent  le 
plus  de  Philofopliie  danslç  nôtre. 
Le  Duc  à'Yorck ,  ayant  mis  fa 
confcience  en  repos  par  la  dé- 
claration  de  fon   mariage ,  crut 
qu'il  pouvoit  donner  un  peu  de 
bon  tem.s  à  fon  inconfiance ,  en 
vertu  de  ce  généreux  effort.  Il  fe 
prit  donc  à  ce  qui  fe  trouva  d'a-^ 
bord  fous  fa  main.  Ce  fut  Mada- 
me de  Carneguy  qui  s'étoit  trou- 
vée fous  la  main  de  bien  d'autres, 
JElle  étoit  encore  ailez  belle ,  ô; 
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la  bonté  naturelle  ne  fit  pas  beau- 
coup languir  ion  nouvel  amant. 
Tout  alla  ie  jTiieux  du  monde  , 
pendant  quelque  tems,  Mylord 
Carnegujy, ion  époux,  étoit  encore 
en  Ecofîe  :  mais  Ton  père  étant 
îTiort  fubitement,!!  en  revint  aufli 
fubitement ,  avec  le  nom  de  Saut- 
Âask^que  fa  femme  haiïToit ,  mais 
qu^elîe  prit  encore  plus  patiem- 
ment que  fon  retour.  Il  avoit  eu- 
quelque  vent  de  l'honneur  qu'on 
lui  faifoit  pendant  fon  abfence.  Il 
ne  voulut  point  faire  le  jaloux  d'à- 
bord  :  mais  comme  il  étoit  bien-^ 
aife  de  s'éclaircir  fur  la  vérité  du 
fait ,  il  tenoit  l'œil  fur  ceux  de  fa 
femme.  Il  y  avoit  long-tems  que 
les  chofes  étoient  entre  elle  &  le 
Duc  d^Torck^  à  ne  plus  s'amufer 
à  la  bagatelle  ;  cependant  comme 
ce  retour  les  obligeoit  à  quelques 
égards ,  il  n'ailoit  plus  chez  elle 
fjue  dans  les  formes  $  c  e&à-  dire , 
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toujours  accompagné  de  quel-, 
qu  un  pour  y  donner  un  air  de  vi* 
lite. 

En  ce  tems-là  Talbot  revînt  de 
Portugal.Ce  commerce  s*étoitéta-' 
bli  pendant  fon  abfençe ,  &  fans 
favoir  ce  que  c'étoit  que  Madame 
Southask  :  il  apprit  que  fon  Maî^ 
tre  en  étoit  amoureux. 

Il  y  fut  menéj  pour  figurer  à 
quelques  jours  de-là.  Le  Duc  le 
préfenta.  Quelques  complimens 
fe  firent  de  part  &  d'autre  ,  après 
lefquels  il  crut  devoir  laifîer  à  Son 
AltefTe  la  liberté  de  faire  le  fien, 
&  fe  retira  dans  Tanti-chambre. 
Cette  anti-  chambre  donnoit  fur 
la  rue.  Talbot  fe  mit  à  la  fenêtre 
pour  y  regarder  les  pafians. 

Il  étoit  de  la  meilleure  volonté 
du  monde  pour  ces  fortes  d'oc- 
çafions  :  mais  il  étoit  fi  fujet  aux 
diftradions  &  aux  inadvertences  , 
(^u  il  avoit  laiffé  bonnement  à  JUoi*» 
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dres  la  Lettre  de  compLmrns, 
dont  le  Duc  Tavoit  chargé  pour 
rinfante  de  Portugal ,  &  ne  s*eii 
étoit  apperçu  que  dans  le  teins 
qu'on  le  menoit  à  Ton  audience. 

Il  étoit  donc  en  Tentinelle  , 
comme  nous  avons  dit ,  fort  at- 
tentif à  Tes  inftrudions,  lorfqu'il 
vit  arrêter  un  carrolîe  à  la  porte  , 
fans  s'en  mettre  en  peine  ,  & 
moins  encore  d^un  homme  qu'il 
en  vit  fortir ,  Se  qu'il  entendit 
bientôt  monter. 

Le  diable  5  qui  ne  devroit  pas 
être  malin  dans  ces  rencontres,  lui 
amenoit  Mylord  Southask  en  per- 
fonne.  On  avoit  eu  foin  de  ren- 
voyer Téquipage  de  Son  AltefTe, 
parce  que  la  Southask  avoit  a{^ 
iuré  que  fon  époux  étoit  allé  faire 
un  tour  aux  dogues ,  aux  ours  & 
aux  taureaux  :  fpeétacle  qui  IV 
mufoient  agréablement ,  ii  dont 
U  ne  revenoit  d'ordinaire  que  fort 

tard. 
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tard  II  n*eut  garde  de  s'imaginer 
qu'il  y  eût  fi  bonne  compagnie 
au  logis,  n'y  voyant  aucun  car- 
rofTe  :  mais  s'il  fut  d'abord  furpris 
de  voir  Tû/3o^  tranquillement  af- 
fis  dans  l'anti-chambre  de  fa  fem- 
me 5  fon  étonnement  ne  dura  guè- 
res.  TalbotnQ  l'avoit  point  vu  de- 
puis qu'on  étoit  revenu  de  Flan- 
dres ;  &  fans  s'imaginer  qu'il  eût 
changé  de  nom:  «Eh,  bonjour  , 
33  Carneguy  ,  bon  jour ,  mon  gros 
33  cochon  ,  lui  dit  -  il ,  en  lui  ten- 
ais dant  la  main  :  d'où  diable  fors- 
33  tu ,  qu'on  ne  t'a  point  vu  depuis 
33  Bruxelles  ?  Que  vîens-tu  faire 
as  ici  ?  N'en  voudrois-tu  point  auflî 
03  à  \2iS0utkask?  Si  cela  eft ,  mon 
5»  pauvre  ami ,  tu  n'as  qu'à  tirer 
»  pays:  car  je  t'apprends  que  le 
33  Duc  i^Yorck  en  eft  amoureux , 
33  &  je  te  veux  bien  confier,  qu'à 
a»  l'heure  que  je  te  parle,  il  eft  là-de- 
^3  dans ,  qui  lui  en  dit  deux  mots. 
Tome  L  O 


^14  Mémoikes 

Soutkask  interdit ,  coîume  on 
peut  fe  rimaginer ,  n'eut  pas  le 
terns  de  réponare  à    ces  belles 
queftions,    l'aièot  le  mit  dehors 
comme  (on  ami ,  &  comme  foa 
ferviteur  lui  confeiila  de  chercher 
fortune  ailleurs.  Soutkask,  ne  fâ- 
chant rien  de  mieux  à  faire  pour 
lors,  remonta  dans  ion  carroiTe; 
^  Talbot,  chaniic  de  Taventure  , 
mouroit  d'envie  que  le  Duc  for- 
tu,  pour  lui  en  faire  le  récit  :  mais 
il  fut  bien  furpris  de  trouver  que 
le  conte  n'avoit  plus  rîen  de  plai- 
fant  pour  ceux  qui  y  étoient  de 
quelque  chofe  ;  fur-tout  il  trouva 
fort  mauvais  que  cet  animal  de 
Carneguy  n'eût  changé  de  nom  , 
que  pour  s'attirer  la  confidence 
qu'il  venoit  de  lui  faire. 

Cet  incident  rompit  un  corn- 
înerce  auquel  le  Duc  ^Yorck 
n'eut  pas  grand  regret  :  &  bien 
lui  prit  àâ  foH  indifférence  ;  eau 
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BE  Grammont.  ^i^ 
Madame  de  Chejîerjield  fe  mk 
d'elle  -  même  entre  fes  mains, 
comme  nous  allons  dire  en  repre- 
nant la  fuite  de  fon  Hiftoire, 
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\ 


Cleaned   &   Oiled 


Jcuma^U 


ï^i\.^fM 


k 


>••■ '^ 


»% 


VA- 


•*• 


.     f 


'K  < 


«I 


